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V O Y A G ES 

D U B A R O N 

DE LAHONTAN 1 

DANS 

L'A MER IQUE 

SEPTENTRIONALE, 

Qui contiennent une Relation des diffifrens Peuples 
guiy habitent; la nature de leur Gouvernement) leur 
Commerce , leurs Coutumes ', leur Religion , & 
-leur manière de faire la Guerre : 

L'Intérêt des François & des Anglois dans le Com- 
merce qu^ls font avec ces Nations; l'avantage que 
VA uglelme peut retirer de ce Pais , étant 
en Guerre avec la France. 
le tout enrichi de Cartes & de Figures. 

TOME P.REMI E R. 
Sttondé Edition, rtv*i, cénigit, C augmentée* 
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F RE F A C E. 

^ E S Voyages ont été bien 
> reçus du Public, & la pre- 
I miere Edition s'en eft de- 
l bitée fort promptemenr. 
On veut bien croire que 
le goût du fiecle pour ces fortes de 
Relations a contribué beaucoup à cet 
heureux fuccès ; mais on ne croit pas 
qu'il faille l'attribuer tout entier à cet- 
te raifon. Le Livre a fa bonté $ il 
amufe agréablement , & pour peu 
qu'on ait de penchant à faire ou à en- 
tretenir connoiflance avec les hommes 
du nouveau Monde , on n'a pu lire 
«s Lettres fans plaifir. Elles four- 
niffent certains détails où les autres 
Voyageurs ne font point entrez , & 
r Auteur y parle avec une franchife 
. * 2 qui 
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P R E' F A C E, - 

qui doit fcmbler bonne aux amateurs 
de la Vérité. Ce «e font point ici les 
récits d'un Jefuite ou de quelque au* 
treMiffionaire, qui, pour donner une 
haute idée de fes travaux apoûoliques, 
ne parlent que de converfîons, qufi^de 
miracles , & ne font connoître les Sau- 
vages que "par rapport à la Foi Chré- 
tienne & à la Catholicité. C'eft un 
Gentilhomme curieux & de bon fens, 
qui a tout vu avec difeernepaent , ôç, 
qui a tout écrit avec un grand air de 
finceritc. Jeune & plein 4c feu il 
afpiroit ardemment après les décou- 
vertes j la fatigue & le péril ne le re* 
butbient point , & il n'a pas tenu à 
lui qu'il n'ait pouffé fes courfes beau, 
coup plus loin. Pendant ces voyages 
il tenoit regître de tout ce qui'eft à la 
portée d'un Cavalier d'cfprit , & qui 
a fait d'ailez bonnes études : auffi fes 
Narrations & fes peintures font-elles 
fenfées , & il trouve dans fon chemin 
peu de matières dont il ne raifonne 
paffabiement. S'il divertit par les. 

. ■ :' A ftitS, 
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P R E' F A C E^ 

faits , il inftruit par les chofcs , & 
fi fes avantures defennuient , fcs re- 
flexions occupent utilement. Nous 
aimons à favoir ce que produit & ce 
que fait la Nature au delà d'un vafte 
efpace qui fépare un Pais d'avec le 
nôtre : nous aimons à connoître le 
tour d'efprit, la Religion, les Loi*» 
les Mœurs » les ufages d'un nombre 
d'hommes à qui nous ne croions point 
du tout rcflembler , & que le grand 
éloignement nous permet à peine de 
regarder comme des Individus de nô- 
tre efpéce. Monfieur le Bâton de L* 
Hontan nous inftruit fur tout cela , ou 
du moins il en dit allez pour ne pas 
mettre en défaut un Lefteur qui fait 
borner fa curiofité. Quant à la bon- 
ne foi de l'Auteur , il n r y a point de 
raifon valable pour la foupçonner. 
Suivant fon témoignage on ne public 
que ce qu'il a écrit à un vieux Pa- 
rent , qui lui faifoit du bien chaque 
année : or il n'eft pas vraifemblable 
qu'il ait. voulu tromper fon bienfaic- 
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> R E' B A CE. 

teur, & qu'il lui ait mandé des fauffe* 
tez par reconnoiffance. |e fai que 
tous les Voyageurs font fujets à eau* 
tion , & que s'ils ne font point enco- 
rc parvenus au privilège des Poètes 
& des Peintres, il ne s'en f^ut; guère * 
mais il faut excepter la Noblêffe 5 efl> 
il croyable qu'un Baron voulût en 
impofer ï On ne difeonviendra pas 
néanmoins qu'il n'y ait dans ces Let- 
tres plufieurs fautes contre la vraifem- 
blance , & Ton ne doute point que 
tout Le&eur judicieux ne s'en foiç ap- 
perçu $ mais comme ces Lettres ont 
apparemment été'mifes au net fur des 
brouillons déjà vieux , il n'eft pas éton- 
nant que notre Auteur fe foit trom- 
pé , & l'on doit charitablement nom- 
mer défaut de mémoire ce qui paroît 
un manque de fincerké. Comme il 
cft très-mécontent de la France + il fe- 
roit aulfi à craindre qu'il n'entrât un 
peu de chagrin dans tout ce qu'il dit 
de defavantageux au Miniftere & au. 
Gouvernement j mais d'un autre cote 
. ' on 



Digitized by VjOOQ IC 



P R E r F A C E. 

on ferait téméraire d'accufer ce boa 
Gentilhomme de calomnie , & de le 
Croire capable de fe venger aux dépens 
de la Vérité. Il vaut donc mieux l'en 
croire fur fa parole , ou du moins 
fufpendre fon jugement jufqu'à ce 
qu'on ait tiré les pièces originales du 
cabinet du vieux Parent , je ne croi 
pas que ce foit fi tôt. 

On efpere que cette féconde Edi- 
tion ne plaira pas moins, que la pré- 
cédente. Quelques perfonnes d'efprit 
ayant repréfenté que l'autre Edition 
péchojt dans le ftile , qu'on y trou- 
voit des phrafes baffes, des expreffions 
vulgaires, des railleries froides, & de 
rembarras dans la narration : l'on a 
tâché de remédier à tout cela. On a 
prefque refondu toutes les Lettres , & 
l'on croit que le ftile en paxoîtra plus- 
pur , plus net , plus dégagé , & avec 
un peu plus de finefle dans l'enjou- 
ment. On a confervé le fens de F Air-* 
teyr , mais on * donné un nouveau 
f * 4 tour 
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tour à la meilleure partie de fon Ou- 
vrage : comme il étoit rempli de trans- 
portions qui gâtoient abfolument le 
bon ordre du récit , & qui , par con- 
séquent ,' dévoient fcleffer le difeerne- 
ment du Ledeur , on a eu foin de les 
ôter , & de donner à chaque chofe 
retendue, &laliaifon naturelle qu'el- 
le doit avoir dans un narré ; ainfi on 
n'aura plus le dégoût de trouver dans 
un endroit ce qui devoit naturellement 
avoir précédé non feulement de quel- 
ques lignes , mais même de quelque 
page. On ne s'eft point fait non plus; 
un fcrupule de mettre la vraifemblan* 
ce partout où l'on a jugé qu'elle man- 
quoit , & l'on a crû ne s'écarter en 
cela du récit de l'Ecrivain que pour 
mieux fe conformer à fes intentions. 
Enfin , ce font ici proprement les Voya- 
ges du Baron de La Hontan habillez 
de neuf 9 & on ne leur a donné cette 
nouvelle parure que dans la vue de les 
rendre plus dignes du Public. 

il 
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Il faut encore avertir que cette Edï*' 
tion eft augmentée des Dialogues' 
de l'Auteur avec un Sauvage. On au- 
rok pu les donner ici tels qu'ils ont 
déjà paru; mais comme d'habiles gens 
les ont trouvez pauvres , & remplis ' 
d'un long & ennuieux galimatias, on 
en a tiré le meilleur , & on Ta ajuftc 
au nouveau ftile des Voyages, en ob- 
fervant d'entrer toujours (frnslapenfée 
& dans le fentiment des Interlocuteurs» 
Au refte , 01* a jugé qu'il n'étoit pas 
à propos de charger cette Edition des 
Voyages de Portugd S 4 de Vanemarc > 
qu'on a vu imprimez avec lies Dialo- 
gues. Le Baron de La Montât* n'eft 
pas affez neceffairc pour fatiguer les 
hommes de ce qui le concerne perfon- 
nellement dans ces deux Relations + 
& fixant à ce qu'elles contiennent de 
plus , il n'y a rien de mieux connu* 
Qui ne fait ce que l'Auteur dit de ces 
deux Royaumes , de leurs Capitales , 
de leurs Ports , de leur Commerce , &c. 
Il eft donc jufte d'avoir plus d'égard 
* 5 pour 
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pour le Public » & c'cft le ménager 
trop peu, c'eft lui manquer de refpeft; 
que de propofer à fa curiofitc une 
Leâure , ou qui ne lui cft d'aucune im- 
portance, ou qui ne lui apprend rien 
dp nouveau. 
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VOYAGES 

D U 
BARON PE LAHONTAN: 

LETTRE I. 

Voyage de France en Canada r avec les co* 
tes , pafagcj &c> O^me remarque fur la, 
Variation de Vaiman. 




ONSFEUR; 

* Je fais furprisque le Voyage du nouveau 
monde puiffe tant effrayer ceux qui font 
obligez de le faire, car je vous jure de bon- 
ne foi qu'il n'eft rien moins que ce qu'on 
s'imagine. Il eft vrai que lacourfe eft un pco 
longue, mais fi la route eft difficile, elle ne 
Wfle pas devoir fes douceurs , & Ton y ren- 
Tome L A cou? 
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contre tant d'objets differéns que Ton fe dé- 
dommage avec plaifir de la iatiguedu-cte- 
min. On fe croit renaître quand on voit %n 
nouveau Païs. Je vous mandai à mon cfé- 
pajt.de la /toW&, les raifons de Mr. telÇr- 
vre de la Barre Gouverneur Général de C«- 
vaJaipoiir; envoyer erfFrahc^ le S. MahuPz- 
nadien, &fareiblution de détruire ahfolu- 
ment les Iroquois, qui font des Peuples fou- 
lages très- belliqueux. Ces Barbares font 
amis des Anglois, parce qu'ils en reçoivent 
du fecours; & ils font nos ennemis par ce 
qu'ils craignent que nous ne les détruirons 
tôt ou tard. Mr, de la Barre croyoit que le 
Roi lui envoyeroit fept ou huit cens hom- 
mes, mais la faifon étoit fi avancée quand 
nous partîmes de la Rochelle, qtfà peine ofa- 
**on rifquer nos trois Compagnies de Mari- 
ne. J'ai fak cette traverfe aflèï agréable- 
ment., j'excepte néanmoins les jours de 
.tempère que nous avonseffuyei ferles côtes 
du Banc de Terre Neuve. La danfe cft trop 
forte en cet endroit ,• & le moindre vent y 
met la Mer en fureur. Nôtre Frégate en re- 
-,çût quelques coups; mais comme ces acci- 
dens font ordinaires pendant le cours de cet* 
te Navigation , nos vieux routiers n'en fu- 
rëht pointémus. J'aurois grand tort d'en di- 
re autant de moi , car n'ayant jamais fàtTde 
voyages de long cours, j'étois fort étonné 
.de voir les jlots s'élever jusqu'aux nues. J'ap- 
jrcliai tous les Saints du Calendrier \ mon 
fecours , & je recommandai mon amc à 
Djeft.jd'wflî J)Q» coeur 90e le bon Umenée 
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fc recomrnandoit à N'ptme loçs qç'il penui 
périr au retour de la guerre de Troyè. Dès 
que nous fumes far ce Banc les vagues nous 
parurent tout à fait diminuées , $ le vent 
ceffantpeuà peu, la mer devint fi calme <5ç 
fi tranquille , que nôtre V ai ire au ne pouvoit 
plus gouverner. Vous ne fç^uriez. croire 
quelle quantité de morues nos Matelots y 
péchèrent en un quart d'heure; car quoi 
qu'il y eut trente deux braflès d'eau , à peina 
avoît on jette l'hameçon qu'on faifoit captu» 
re ; fi bien que la vertu de patience étôit bai> 
nie de cette pêche, l'on n'a voit que le tem* 
de prefenter Tapas, & de tirer le poiflbn; 
. mais par malheur ces Bancs font rqfts, & 
Ton y paflê le plus fouvent fans s'arrêter. An 
refte nous eu agîmes fort honnêtement en- 
y ers le Peuple de Morues qui habite . dans 
ces quartiers- là ; car s'il nous envoya de 
quoi foire bonne chère en maigre , nous leur 
fer vîmes les corps d'un Capitaine, & de plu- 
sieurs Soldats morts du feorbut , & à qui 
nous ne pouvions donner d'autre fepultuce 
<q ue Ja Mer. Cependant le vent s'étaut t§a* 
%i à rOueft-Nord-Ojiieft nos* ftmw* con- 
traints de louvoyer cinq ou fix jours. En fuite 
il fauta vers le Nord, &noos aljames attec- 
jer heureufementau Cap de Rafe, quoique 
nos Pilotes fuflènt aflèt incertains de leur Ja- 
-titude, pour n'avoir pu prendre hauteur dix 
pu douze jours waptcçtaumag*. Ce Gap 
fut découvert par un Matelot perché.fuc le 
/aue du grand Hunier lequel fe prit: il tirier 
terre ^ terre , jç me fojivins alor* dur méine 
cri que £t St. Paul i rapproche t de. itf^f 
. Ai ift 
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#*i y?* o(«t ^îv-oj». Vous remarquerez 
s'il vous plaît en paflant, Monfieur, que je 
ii'ai pas laiffé tout mon Grec au Collège. 
Or afin , que vous ne m'aceufièx pas d'un 
péché d'omiffion, il faut favoirquedèsque 
les Pilotes des VaiflTeau? fe croient près des 
Côtes /ils ont la précaution de faire montée 
pendant le jour des Mariniers fiir les Hu- 
niers 0ù fur les Perroquets pout découvrir i 
ceux ci fc relèvent de deux en deux heures 
jufqu'à l'encrée delà nuit, auquel tems on 
€argue les voiles en cas qu'on n'ait pas enco- 
re apperçû la terre. En cet état le bâtiment 
n'avance prefque point, puis qu'il ne va jut 
4ju'à l'aube du jour qu'à macs & à corde, & 
qu'on fe met très fouvent côté en travers. 
-De là vous . pou vei juger qu'il eft important 
^erecennoître les Côtes maritimes avant que 
<le les aborder ; cela eft fi vrai que le Mate- 
lot qui les découvre , eft alTuré de tirer quel* 
ques piftoles des paflagers qui fc forit un plai- 
•Hr'delcrecbmpenferpourun fi bonferviçe. 
Vous (aurez auflî que V Aiman varie vînt & 
trois degrez vers le Nord Otieft fur le Banfc 
de Terre-Neuve, c'eft-à-dire que la fleur de 
Us du compas , ou dcJa bouflole, qui doit 
-naturellement fe tourner droit vers le vrai 
Nord du monde ou l'étoile Polaire , ne re» 
-garde lors qu'on eft fur ce Banc que le Nord- 
atford-Oûefl, & un degré versl'Oyeft;c'eft- 
<fcé que nous avons obfervéavec nos compas 
^de variation 

• il itoit environ midi quand on découvrit 
4e<Gap,~& pour en être plus affurez nous 
portâmes 4^Tus à; pldr^voik, à-deflfeinde 

le 
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lereconnoître. Enfin ne doutant plus qutce 
ne fut ce promontoire, la joye fc rép&\<\it 
dans le Vaiflèau. On ne parla plus de ces 
pauvres morts qu'on venoit de jetter dans le 
grand tombeau , & dont les triftes funérailles 
avoient retardé le bâtême de ceux qui fai- 
fbient le trajet pour la première fois. Qu'eft- 
ce donc que ce bâtême, direz vous; le voi- 
ci. Les anciens Matelots s'étarit noircis 1* 
vifage, puis déguiièz avec des guenilles & 
des cordes d'une manière tout- à fait bizarre , 
font les baptiftes. Dans cette ridicule & 
pourtant affteufe pofturc ayant fait mettre à 
genoux les novices voyageurs, ils les for* 
cent à jurer fur un livre de Cartes. Hydro* 
graphiques qu'en pareil cas ils feront reli* 
gieufement aux autres ce qu'on leur fait à 
eux-mêmes. Après ce ferment on fait une 
longue & copieufe afperfioft fur ces malheu- 
reux enrôlez, je croi qu'il leur paflè bien 
cinquante féaux d'eau fur le corps, & cela 
fans avoir égard au tems ni à la faifon. Une 
telle cérémonie n'eft pas fort édifiante , com- 
me vous voyét; on y joue fans fcrupule v ce . 
fort brutalement le miftere dé nôtre régéné- 
ration ; mais des gens de Mer n'y regardent 
pas de fi prez : il y a du haut & du bas dans 
leur Religion comme dans l'élément à 
l'inçonftance du quel ils s'abandonnent. 
Enfin ce lavement maritime cft de tradition 
immémoriale, & je croi que les Matelots 
auraient autapt de peine à y renoncer qu'au 
batémedel'Eglife; cette épaifle Nation ne 
veut point de, Catechifme là-defTus. Les 
principaux endroits où cette folie fe pratique 
% A3 font 

7* 
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font fous l'Equateur, fous les Tropiques, 
ibus les Cercles Polaires , fur le Banc de 
Terre-Neuve & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles* Au refte , 
on peut s'affranchir de ce tribut en donnant 
à l'équipage de quoi fe bien bMfer intérieu- 
rement d'eau :de vie, &c'cft à oc prix- là 
que ceux qui- font quelque choie , ob* 
tiennent un paflfe - droit. Trois ou quatre 
jours après ce batême nous découvrîmes le 
Cap de Raye fur 1e foir , & nous entrâmes 
enfuite heureufement dans la Baye S.Lam- 
ttnt^ àHentréedc laquelle nous tombâmes 
dans uû Calme de peu de durée, qui nous 
doûnà lejotrf k plus clair & le plus beau que 
nous raflions vu durant ht traverfç. Grfa 
nous fembloit bon , (& nous tefpirions agréa- 
blement après les pluyes , les brouillards > & 
ks gros vents que nous avions effuyeï dans le 
* ea*. T °y a 6 c * A &ûc portée de fauconneau t de 
den tftm nôtre-frégate nous dpperçâoie un Efpa&m* 
pijjtn de qui Je battott contre une Baleine. Ce fpefta* 
dixk . J^'elc, qui dura dieux heures, nous amu& fort 
^^.éragréablepieht» Cétoitunplaifirdevoîr faur 
dt <juatr* tcil'EfpaJox, . de lui voir faire tous fes efforts 
f «ds de pour percer , » de fa lance la monftrueufe bê* 
nrcwferm-fe au tcms q U » € n c reprenoit haleine. Nous 
Himd? *" avions ce combat tantôt à droit , ; & tantôt à 
muxjem gauche du Vâèflôaùxi - Les Matelots , gens 
""'face q U { rf £q cèdent guère : à l'ancienne • Egypte 
ï pied! à$ pc«ir la fuperftitiion^ nous menacèrent fur 
long, à* cet augure, d\iflc violente tempête; mais 
inatre p<m- leur prophétie , aboutit à trois ou quatre jours 
%'?'/***' de vents contraire. Nous louvoyâmes pen- 
iïgne{% dant ce teœs-là entre rifle de Terre Neuve 
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& celle du Cap-Breton. Nous appcrçûme* 
dcui jours après les ffles aux Otfeauxï\*h- - 
veurd'un vent de Nord-Eft qui nous porta à 
Pentrée du Fleuve St. Laurent, par le Sud 
de rifle tfAnticofiie, furie Barc de laquelle 
nous penfames échouer pour l'avoir rangée 
de trop près. Un fécond calme nous furprit 
à l'embouchure de ce Fleuve , fuivi d'un 
vent contraire qui nous contraignit à lou<- 
voyer quelques jours. A la fin peu à peu 
nous gagnâmes Tad^uffaç où nous jettames 
•l'ancre. Ce Fleuve a 4. lieues de largear en 
cet endroit*!*, & vingt deux à fonembotï- 
thâre, ma» il sVtreffit peu à peu en re* 
montant vers ftfourcie. Nous levâmes Tatt- 
tredenx jours aj>rès à la faveur du vent d'Eft 
& de la marée qui nous firent pafler hturet*- 
fememlepasde/'J/fc Rouge, où, auffi-bient 
qu'à Vlfle aux C&udres fituée à quelques lieuëS 
çîus haut, les courans jettent fouvent les 
Vaiflèauxfurlacôte. Nous ne fumes pas fî 
heureux à ce fécond 'paflage , car le vent 
nous ayant manqué 1 nôtre Frégate tomboit 
fur les Rochers fi nous n'euflions donné <■ 
fond. On en fut quite pour la peur de per- 
dre le VaifTeaui car pour le^ hommes, ils. 
fe feroient faùvex facilement. Le lende- 
main, le même vent ayant augmenté, nous 
appareillâmes , & lejour fuivant nous mouil- 
lâmes à la traverfe du Cap Tourmente , qui 
pour n'avoir que deux lieues d'étendue ne 
laide pas d'être dangereufe lors qu'on ne 
fait pas bien le chenail. Il ne nous reftoit 
plus que fept lieues de navigation jufques à 
IzVille de Québec r devant laquelle nous ve- 
A 4 noçs 
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nons de mouiller. Au refte nous avons trou- 
vé tant de glaces flotanfces*, & la terre fi cou- 
verte de nege depuis rifle Rouge julqu'icî, 
que nous avons été fur le point de relâcher 
eti France > quoiqu'il ne nous reftât plus que; 
trente lieues à faire. Nous avions peur de 
refter dans les glaces ,. & d'y périr ; mais 
Dieu nous a prefervez de ce malheur. J'ap- 
prens que le Gouverneur 'a marqué nos 
quartiers dans de bons villages autour d'ici, 
& comme il faut le préparer à mettre pié à 
terre , trouvez bon que je prenne congé de- 
vous. Quand je connoîtrai le Pais, je vous 
manderai ce que c'eft. Vous faurez d'avan- 
ce que le froid y cft âpre , & que le Dieu Bo- 
rée y foufle comme il faut. Quant au Fleu- 
ve , donnez moi le tems de l'étudier. 

On vient de nous dire, que Mr. Je la Sale 
a découvert depuis peu une grande Rivière 

2ui fe décharge dans le Golfe de Mexique 3 
: qu'il doit s'embarquer demain pour palier 
en France. Comme il connoît parfaitement 
bien le Canada vous ne devriez pas manquer 
de le voir, en cas que vous alliez cet hiver à 
Paris. 

Je fuis Monfîeur vôtre &c. 

Au Port Je Québec le 8. Novembre 168 j. 
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Ce que c*efl que les PUntAlions deCariidt ; 
leur commencement. L'envoi des fitte* 
publiques de France en cepdfcfà, fin 
climat Cr fin terrain. 



ONSIEUR, 



Dès que nous cames mfcpied à terre Tan- 
née dernière, Mr. de la Barre envoya nos 
trois Compagnies en quartier aux côtes du 
voifinagç, de Québec. Ce motdcCte/n'eft 
connu en Europe que pour côtes de la mer , 
c*eft-à-dire les montagnes, les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la retient dans fes 
bornes ; au lieu qu'ici où les noms de Bourg 
& de Village font inconnus , oa nomme 
Côtes certaines Seigneuries , dont ks habi- 
tations font écartées de deux ou trois cens 
pas, & fituées fus. le rivage du Fleuve de «f. 
Laurent.. Qn dit, par exemple, telle Côte 
a quatre lieues d'étendue, une autre en a 
cinq , &c Les Paifans y font fort à leur ai- 
• A s fe, 
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fe^&je fouhaiterois une auffi bonne cuifîner 
àpopte nSkài Ko5!dftiW9btée^ePnemfl| 
QuViiîsfia, Taïftns ? amende honorable 
à- ces Mcffienrr. Ce nom-là pris dans fe fi* 
fguficatioa ordinaire, mettroit not Canà* 
«tonattT ehampSs Vn E$agnol , fi cm 
Tappellçit Villageois ne fronceroit pas plus 
le fourcîl , *ne releveroii pas. plus fièrement 
fa mouftache. Ces gens-ci n'ont pas tout le 
tpnt* après tout ;. jl$.u<payent ni fely ni tails 
le;; ils chaûènt w & péchât librement ; en 
HP mot",, ils font riches. Voùdriei^vou» 
doncMès mettre éti parallèle avec nos gueux 
de Païfans. Combien de Nobles & dé Gen- 
tilshommes jettepoient à ce prix-là les vieux 
parchemins dans le feu ? Leurs habitation! 
font fituées fur les bords du Fleuve de St. 
• *Arp9t Laurent. Les plus pauvres ont quatre * «r- 
^^j|r f 'pens de terre de front, & trente ou quarante 
cmtmLt de profondeur. Comme tout ce terrain n'eft 
ê»i*arré qti'un bois de haute fiîtayè , fls~fbnt otli- 
1L Un **'*' 8 e * de couper Tes arbres , & d'en tire? tes fou* 
*' ches*, avant que d'y pouvoir mettre laChai • 
rue. Il eft vrai que c'eft un embarras & de 
la dépenfe dans les cornmencemôns , mais 
auffi dans la fuite on s'en dédofnmage en 
fort peu de temps, car dès qu'ofi ypeutfe* 
jner, ces (erres vierges rapportent au cen* 
ïtfple. Ott ikmt Te bfcd dans le mofc de 
May, & la récolte s'en fait à la mi-Sep- 
tembre. On ne bat point les gerbes fur le 
champ ; on les ferre dans la grange à lama r 
nîcrc de nos Provinces Septentrionales i & 
Pon ne prend le fléau qu'en hiver, parce 
qu'alors le grain feftpare plis facilement de 

rtvu 
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l'épi. On y féme auffi deccs petits pois dont 
nos amateurs de bonne chère font tant de 
cas, & dont» plutôt par une fotte ofteata- 
tîon, que par impatience de gueule, on 
acheté fi fort la nouveauté. Nous vivons 
ici très-commodement ; Ton y mange , & 
Von s'y chauffe à grand marché : le grain * 
la viande &.H volaille; ces trois capitales 
munitions de bouche coûtent peu, & nous 
aurions le bois prefque pour rien fans le 
tranfport , qui cependant eft fort peu de cho- 
fe. Tous les grains font auffi fort communs* 
Deux fortes de gens habitent ce pats-ci : les 
uns font venus de France avec quelque ar- 
gent pour s'y établir. Les autres font des 
Officiers & des Soldats du Régiment de Cah 
rignan, qui fc voyant caflêx, il y a trente ou 
quarante ans, vinrent ici changer l'épéeeft 
bêche, & le métier detucr les hommes, en 
celui de les faire vivre* je veux dire la guerre 
en agriculture. Tous ces nouveaux venu* 
ne turent point embarraflèfc à trouver du 
fond ; on les mit à même de la haute fûtaye y 
& on leur en donna tant qu'ils en voçdroient 
défricher, \ car tout ce vafte continent n'eft 
qu'une forêt. \ Les Gouverneurs Gêné- 
Taux leur donnèrent des concevions , pour 
trois ou quatre lieues de front & de la profon- 
deur à diferetfon ; enmême temps cesOfïi- 
ciers accordèrent à leurs Soldat* autant de 
terrain qu'ils fouhaiterent t moyennant un 
écu de fièf par arpent. Après ces premiers 
Habitans vint une peuplade utile au païs > & 
d'une belle décharge pour le Royaume. 
C'étoit une petite flote chargée d'Àmafoncs 

A6 de 
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deJit, & 4e troupes femelles d'embarque- 
ment amoureux* Ces Nonnes de Paphos , 
ou de Cythere apportaient la bénédiâion. 
I/on m'a conté les circonstances de leur ar- 
rivée , & j'aime trop à vous divertir pour ne 
Hfous en point faire part. Ce chafte troupeau 
ctoit mené au pâturage conjugal par de vieil- 
les & prudes Bergères. Sçavoir fi ces An- 
tiques n'avoient pas été du métier, & fi Ti- 
ge, cet impitoyable Saturne, ne les avoit 
point chaffées de la lice de Venus, c'eftfur 
<[uoi je ne fuis pas trop bien inftruit. Si-tôt 
^u'onfï&tàThabitation, les Commandantes 
ridées paflerent leur Soldatefque en revûë, 
& l'ayant féparée en trois Claflès, chaque 
Hbande entra dans une Sale différente. Com- 
me elles fe ferroient de fort prèsâcaùfede 
la petiteffe du lieu , cela faifoit une allez plai- 
dante décoration. Ce n'étoient pas trois 
boutiques où l'Amour faifoit des montres 
& des étalages , côtoient trois magafins tous 
pleins. Le bon marchand Cupidon ne fïkt 
jamais mieux aiïbrti. Blonde, brune, 
rouflè , noire , graflè , maigre , grande , 
petite ; il yen avoit pour les bicarrés & pour 
les délicats. Au bruit de- cette nouvelle 
jnarchandife , tous les bfcn intentionnel 
pour la multiplication accourent à l'empiè- 
te, Comme il n'étoit pas permis d'exami- 
ner tout ; encore moins d'en venir à l'effaï ; 
on achetoit chat en poche, ou tout au plus 
-on prenait la pièce fur l'échantillon. Le 
-débit n'en fut pas moins rapide. Chacun 
trouva fa chacune , & en quinze jours on en* 
leva ces trois parties de vengifon, avec tout 

le 
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le poivre qui pouvoit y être compris. Vous 
me demanderez comment les laides eurent 
fî-tAt le couvert. Nefçavez* vous pas qu'on 
fe jette fur le pain noir pendant la famine ? 
D'ailleurs, la terreur caufëe parlecocuage 
contribue beaucoup à ce choix. Tel s'ima- 
gine n'avoir rien à craindre pour fon front 
avec ime Epoufe difforme ; cet autre en 
veut une replète, croyant que le défaut d'a- 
gilité la rendra plus affiduë dans fon domes- 
tique ; mais ils fe trouvent fouvent en* er- 
reur de calcul , & l'on éprouve en Canada 
comme en Europe, qu'il n'y a point dé pré- 
caution fQrc contre une femme infidèle. Les 
cornes , dirw-vous , font-elles donc peur 
en ce païs-là ? Chaque époufantfe les appli- 
que défi bonne grâce ? Ilferoitbeauvoirle 
Mari d'une traînée apréhender d'être Cocu 
en eerbe ? Corrigez s'il vous plaît, vôtre 
plaidoyé , Moniteur . Nos gens prétendent 
bien n être pas même Cocus en herbe ; ils 
vous foûtiennent* mais de fort bonne foi, 
tpie ces filles ont recouvré pucelage, hon- 
neur, conduite * tout ce qu'il vous plaira» 
par la vertu de ce batéme dont je vous ai par- 
lé , c'eft fur ce pié-là qu'ils les prennent. A 
la vérité, le péché originel a laîffé de vilains 
reftes dans ces régénérées , ce qui leur caufe 
fou vent des rechûtes ; mais , enfin, nos 
Maris fe repaiffent de cette idée, ils ne la 
perdent pas même dans les grands efpaces 
de la première nuit de leurs rJôces. Pour 
reprendre le fil de ma narration , ceux qui 
yo'uloîent fe marîers'adreflèrettt aux dïreâri- 
ée$i aufquelles ils étoient obligez de déclarer 
A 7 leurs 
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leurs biens & leurs facultez, avant que die 
choifir dans une de ces Claflès, celles de ces 
Vierges relavées qu'ils trouvoient le plus à 
leur gré. Les parties étaut d'accord, le Nec- 
taire ecrivoit le marché ! le Prêtre en faifbît 
im Sacrement , & elles commençaient à ie 
connoître par le mariage. Le lendemain le 
Gouverneur Général leur faifoit diftriimec 
affez de.provilîons pour les encourager à 
meure à la voile fur cet orageux Océan ; ils 
eritroiepr chez eux à peu près comme Noé 
jlans l'Arche, avec un Bœuf, une Vache» 
un Cochon, une Truye, un Coci une 
Poule, deux barils de chair falée , & une 
pièce d'argent. Les Officiers plus déli- 
cats que leurs Soldats, s'allioicnt dans les fa- 
milles des anciens Gentilshommes dupais, 
ou dans celles des plus riches Habitans, car 
il y a près de cent ans , comme vous fçavez , 
que les François poffedent le Canada. Tout 
le monde y eft bien logé & bien meublé, la 
plupart des maifons font de bois à deux éta- 

§es ; les cheminées font extrêmement gratt- 
es, car ony fait des feux aies fentir de loin , 
mais qui font grand plaifir, je vousaifure , 
depuis Décembre jufqn'en Avril, tant le 
froid pénétre pendant ces quatre mois. Les 
raifonneurs attribuent cela au grand nombre 
de montagnes qui font dans ce vafte Conti- 
nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être 
gelé durant ce temps-là, malgré le aux & le 
reflux de la mer , & la terre eft auffi couverte 
de trots ou quatre pieds denége, ccquipa- 
roft furprenant pour un païs fitueau47.de- 
gré çle latitude & quelques minutes. Quoi 

qu'il 
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Vfil.en.foit 8 Jes t jours jy font en Eté plus 
longs qu*à Paris /cë'qui xnè paroît'extWtfr- 
dioaire. Ils font 6 beaux & fi ferains , qtfil 
ne paroît pas en trois femainesun nuage fur 
l'horifon. Voilà < tout ce que je put» vobs 
apprendre jufqtfà prefent. J'efpere être 
bien-tôt à Québec , ayant ordre de me 
tenir prêt àm'embarquer dans quinze jours 
pour faire voile à Imnreal^ qui eft h) Vîjfe 
du païs la plusavancécners le haut du Fleu- 
ve. 

Je fuis Monfieûr vôtre &c* 

A la Citt de BeaUprilt 2>. May 16&4. 
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LETTRE II I 

Djfcription de Québec O* de l'JJle d'Or* 
leaos. 



ONSIEUR, 



La curiofité me porta vers VlfieJf Orléans y 
avant que de m'npvochcv de MoureaJ ; Cet* 
te Me a 7- lieues de longueurs trois de lar- 

feur ; elle s'étend de la traverfe du Cap 
"ourmente juiques à une lieue & demi de 
Québec i où ce Fleuve fe partage en deux 
branches. Lé chenail du Sude , ft celui des 
Vaiflèaux, car il ne fçauroit pafler que de 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers.. Cette Me 
àpartient à un Fermier Général de France 
oui en retireroît mille, écu* de rente s'il la 
taifoit valoir lui même. Elle eft toute en- 
tourée d'habitations où le terroir rapporte 
toutes fortes de grains. Québec eft la Ville 
capitale de la nouvelle France. Son cir- 
cuit eft à peu près d'une lieue, fa latitude , 
quarante -fept degret douze minutes, fa 
longitude eft incertaine, auffi bien que celle 

de 
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de plufîèurs autres pais, n'en déplaife à 
Meffieurs les Géographes, qui content 
1200. lieues de la Rochelle en cette Ville, 
fans s'être donnez la peine d'en mefurer le 
chemin. Quoi qu'il en fait, elle n'eft que trop 
éloignée de France pour les Vaiflèatrc qui- 
en viennent, car leur traverfe dure ordinai- 
rement deux mois & demi; au lieu qu'en 
s'en retournant, ils peuvent en trente ou qua- 
rante jours de navigation, gagner aifément 
l'atterrage de Bel-ffle* qui eft le plusfûr & 
le plus ordinaire des Navires de long cours. 
La raiibn de cette différence eft, que s'il 
fait cent jours de l'année des. vents d'Eft ; 
le vent d'Oikftfoufle 260. jours. C'eftune 
vérité connue de tous les Navigateurs. 

Québec eft partagé en haute & baffe Ville* 
Les Marchands habitent celle-ci àcaufede 
la commodité du port , le long duquel ils 
ont fait bâtir de très*beltes matfons à trois 
étages» d'une pierre âuffidure que lé marbre. 
La haute Ville n'eft pas. moins belle tri moins 
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le 
plus élevé, les commande de tous coter. 
Les Gouverneurs Généraux qui font leur 
réfidence ordinaire dans ce Fort, y font corn* 
modément logex ; c'eft d'ailleurs la vûë la 
plus belle & la plusétenduequi foirau mon- 
de. Deux chofes xfifentielles manquent à 
Québec; un quai, & des fortifications > ilfe- 
roit facile d'y fkire l'un & l'autre, car les 
pierres fe trouvent fur le lieu. Cette Ville 
eft environnée de plusieurs fources d'eau vi- 
ve la meilleure du monde, mais comme il 
n'y a eu perfonne jufqu'à prefent qui entendît 
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affefc bich THydroftatiquepour les conduire 
à quelques places où l'on poarroit élever des 
fontaines fimples ou jailliffantes, chacun eft 
obligé de boire de l'eau de puits. Ceux qui 
demeurent au bord du Fleuve & confé- 
quemment dans la baffe Ville ne reffentent 
pas la moitié tant de froid que les Habitans 
de la haute, outre qu'ils ontla commodité 
de faite tranfporter en bateau jufques devant 
leurs maîfons, le bled, le bois & les autres 
provifieftis néoeffaires. Mais fi l'Hiver eft 
plus rude dans la haute Ville, l'Eté n'y eii 
pas fi chaud ; il s'y élevé un vent frais qui 
tcmpcie l'ardeurdii Soleil ; ainfi compenfa* 
tian de bien & de mal. On, va de ftme à 
l'autre Ville par un chemin afifo large, un 
peu efearpé» & bordé de maifons des deux 
côtex. Le terrain de Québec eft fort inégal > 
& la cimetric mal obfervce. L'Intendant 
demeure dans < un fonds un peu éloigné fut 
le bord d'u ne petite Rivière , qui fe joignant 
au Fleuve de St. Laurent f enferme la ville 
dans un angle drcritl , Il eft logé dans le Pa» 
lais où le Confeil Souverain s'aiTemble qua- 
tre fois la femaihe. On voit à côté de grands 
Magasins de munitions de guerre & de bou- 
che. Ilyalix Egiifes à lahaute Ville ; la 
Cathédrale eft compofée d'un Evêque & de 
dobie Chanoines qui &>nt des Pràres Sécu- 
liers, vivant néanmoins en communauté 
comme des Religieux. Leur Maifon qui 
eft fort grande , & dont rÀrchiteôure cft ua 
chef-d'œuvre, apartienr au Chapitre. Ces 
bons Prêtres qui le contentent du néceffaire, 
ne fe mêlant, uniquement que des affaires de 

leur 
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\c\ir Eglife ; leur Service eft tout-à- fait &n*« 
blable à celui de nos Cathédrales de France. 
JLa féconde cil celle des Jefuites fîtuée au 
centre de la Ville. Elle cft belle, grande 
& bien éclairée. Le grand Autel eft orné 
de quatre grandes colomnes Cylindriques & 
maffives d'un feul bloc , de certain porphard 
de Canada noir comme du Geais fans tacbei 
& fans filets. Leur Maifon eft commode 
en toutes manières, car il y a beaucoup de 
logement. Ces Pères ont de beaux jardins * 
plusieurs allées d'arbres fi touffus * qu'il fcœ* 
ble en été qu'on fort dans une gbeiere plutôt 
que fous un berceau. À propos de glacière , 
c'dft u ne précaution, qui ne leur Ki an que pas ^ 
ils en ont plutôt trois qu'une , & ils ontgrand 
loin de les bien remplir ; car ces Révérende 
tous occupez à éteitidre les flammes de la 
concupiscence, aiment extrêmement aboi* 
te feus en été. Leur Collège e&jine pcpU 
Hiere fortdefcrte ; jenccroipasqu'ils'a^em 
jamais eu cinquante Ecoliers. Laitroifié-» 
me Eglife, fi pourtant ce nom convient à 
une petite Chapelle, eft celle des Recolets. 
Ces bons Religieux demeuroient il y a dix 
ans dans un Hofpice que Monfieur de Laval 
nôtre Evêque leur fit bâtir. Comme le Ca- 
puchon cft infinuant & multiplicatif, ils fi- 
rent leur cour à Mr. ût'Frontnac^ &obtth~ 
rent par foir crédit permiffion d'avoir unr 
Couvent. Les Jefuites craignant que ces 
derniers venus ne battiflent en ruine leur an- 
cienne direâion , & ne leur enlevaient les 
plus belles dévotes, s'oppoferent à cet éta- 
bliflèment j. ils gagnèrent l'Evéque, & ce- 

lui- ci 
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lai-ci, par une lâche complaifance pour le 
Loyâlifme qui fait trembler lej Monarques 
fur le trône , voulut empêcher l'avancement 
desRecolets, quoi que fes créatures ; mais 
v les Oppofans fe cafferent le net, & par le 
moyen de Mr. le Gouverneur, ils ont gardé 
FHofpicç, & ils ont de. plus mie Maifon. 
La quatrième eft celle des Urfelines qui' a 
été brûlée & rebâtie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquième eft celle 
des Hofpitalieres qui ont un foin très- parti* 
culier des malades, quoi que ces Religieux 
fes foient pauvres & mal logées. 

Je vous ai dit que le Confeil Souverain de 
Canada fe tenoit ici chez l'Intendant. Le 
Gouverneur Général, l'Intendant & douze 
Confeillers de Capa y de Spaâa ; ou d'épée * 
compofent ce Sénat , & jugent fans appel , 
& en dernier reflbrt toutes fortes de procès. 
L'Intendant s'arroge le droit depréfidence ; 
mais le Gouverneur le lui difpute , & en ef- 
fet, quand il vient à laSaledcjuftice, ilfe 
place à rpppofite de l'Intendant, fi bien' 
qu'ayant également les Juges à leurs côtes, 
on ne diftingue point Je fiege du Préfidcnt. 
Monfieur de Frontenac, pendant fon Gou- 
vernement, s'inquiétoit fort peu de cette 
{^rétention de l'Intendant ; il agiffoit avec 
ui i & avec nos vénérables Sénateurs auffi 
cavalièrement que Cromwel agiffoit avec les 
Parlementaires d'Angleterre. Je ne vous 
dirai point fi la Juftice eft ici plus charte & 
plus defintereffée qu'en France ; mais au 
moins (Ton nous la vend, c'eft à bien meil- 
leur marché. Nous ne paflbns point par les 

Ser- 
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Serres des Avocats, par tes ongles desPro* 
cureurs, ni par les griffes des Greffiers ; cet- 
te vermine n'a pointencoreinfeâéleC*»*- 
da. Chacun y plaide facaufe ; nôtre The- 
mis eft expéditive, elle n'eft point heriflSe 
d'épices, de fraix, de dépens. Les Juges 
n'ont que quatre cens francs de gages , gran- 
de tentation pour chercher le bon droit des 
parties dans le fond de leurbourfe, quatre 
cens francs ? Ce n'eft pas pour défrayer la 
robe & le bonnet s auffi ces Meffieurs font- 
ils difpcnfez, d'en porter. Outre ce tribunal 
il y a encore un Lieutenant Général civil & 
criminel, un Procureur du Roi, un Grand 
Prévôt & un grand Maître des Eaux & Fo- 
rêts. On fe fert de traincaux , tant à la Vil- 
le qu'à la Campagne , pour voitures d'hiver ; 
les chevaux qui les traînent femblent être de 
vrayes machines , tant ils font impénétrables 
^au froid. J'en ai vu cinquante en Janvier & 
Février qui vivoient dans les bois & dans la 
nége prelque jufqu'àu poitral , fans s'apro- 
cher des Maifons de leurs Maîtres, L'on 
va d'ici à la Ville de Mênrtal durant l'hiver 
fur le Fleuve glacé, parle moyen des traî- 
neaux fur lefquels on fait quinze lieues par 
jour. ï)' autres fe font trainer par un attclar 
iede deux gros dogues ; mais ils voyagent 
beaucoup plus lentement* Je parlerai des 
Voitures d'été lorfque j'en ferai mieux in- 
duit. On me dit qu'on fait des voyages de 
mjHe lieues avec des Canots, d'é cor ce ; at- 
tendez que j*aye paffé par cette n\ince Navi- 
gation , & alors je vous en rendrai bon 
compte* Les vents de la bande de ÏÏEft ré- 
gnent 
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gnent ordinairement k:i le Primptems A 
1 Automne , & ceux de la partie de TOueft 
dominent l'hivcr& l'été. Adieu, Moniteur, 
il efttemsquejefinifle ; la matière me man- 
q ue. Ne vous plaignez, pas de ma brièveté ; 
elle ne durera peut-être que trop peu. Quand 
je poffçderai bien la Carte de ce païs-ci , 
Dieu fçait combien je vous en conterai. Il 
ne tiendra pasàmoi quevousneconnoiffiex 
à fond l'Eglife, la Police, lé Commerce, 
& tout ce qui concerte lé Gouvernement du 
Canada. J'efpere vous écrire au retour de 
la Campagne que nous allons faire avec Mr. 
de la Barre au païs des Iroquois. Je m'em- 
barquerai dans fept ou huit jours pour aller 
à Monrealy cependant je m*en vais faire un 
tour, jufques aux Villages de Scillcri du 
Sault, de la Chaudière & de Lorete, habitez 
par des Abenakis & des Hurom, & comme 
il n'y a que trois ou quatre lieues d'ici , je 
ferai de retour la femaine prochaine. Je ne 
puis vous informer fi-tôt des mœurs de ces 
Peuples , il faut du temps pour les bien 
Connaître. J'ai été cet hiver à la chaflè-avefc 
trente ou quarante jeunes Algonkins bienfaits 
tk très-agiles , expreifëment pour aprendrè 
leur langue. On en fait grand cas , & elle 
éft d'autant plus mile, que toutes les Na- 
tions Pcntendent, mille lieues à la ronde, 
à* la réferve des Hurens, & des Iroanoés ; ce 
langage Algonkin diffère des autres langages 
circonvoifins, comme le Portugais de l'Ef» 
pagnql. Au refte, cette langue n r eft pafc 
difficile ; j'en tiens déjà quelques mots qui 
m'ont coûté peu. B'aiHcurs Je$ Algonkin* 

iavi$ 
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ravis qu'on aprcnne leur langue n'épargnent 
pas leurs foins, & fe font un honneur de 
vous en aplanir les difficultcz. 

Je fuis Monfîcut vôtre &c. 
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LETTRE IV. 

Description ^regee des habitations Com4- 
ges aux environs de Québec. Du Fleu- 
ve St. Laurent;*/^'* Monreal* Delà 
Pêche curieufe des Anguilles. De la 
Ville des trois Rivières , de celle de 
Monreal* Cr la décente des Coureurs de 
bois. 



ONSIEUR, 



' Avant mon départ de Québec pour Afiw 
real j'allai vifitcr les Villages d'alentour ha- 
bitez par les fauvages. Celai de Lorete eft 
compofé de deux cent familles Huronesqxd 
ont embraffé le Chriftianjfme par les foins 
des Jefuites, quoi qu'avec beaucoup de feru- 
pulcCeux de Silleri & du Saut de la Chaudière^ 
font compofcx de trois cens familles d'if- 
benakity aufli Chrétiens , chez qui les Jefui- 
tes ont établi des Miffions. Je fus de re- 
tour à Québec aflèz tôt pour m'embarquer 
fous la conduite d'un Patron qui auroit 
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mieux aimé un fret de Marchandife que de 
Soldats. Le vêtit de Nord-Eft nous pouffa 
en cinq ou fix jours r jufqu'aux trois Rivie* 
res , nom d'une petite Ville fituée à 30. lieues 
de celle-ci. On l'appelle ainfi à caufe d'u- 
ne Rivière, qui fe partageant en trois bran- 
ches à un demi quart de lieue delà, fe dé- 
charge par trois divers canaux dans le Fleu- 
ve St. Laurent. Si nous avions pu aller 
de nuit , noup aurions fait le voyage en deux 
jours par les marées ; mais il eft dange- 
reux de naviguer dans robfeurîté fur ce 
Fleuve à caple des baturcs , & des Rochers. 
Je n'étois pas fâché qu'on mouillât l'ancre 
tous les foirs ; car les ténèbres nem'empê- 
choient pas de voir pendant ces trente lieues 
une grande quantité d'habitations fituées 
aux deux côtex du Fleuve, & qui ne font 
éloignées les une* des autres au plus, que 
d'une portée de Moufquet. J'eus leplaifir 
de voir faire la Pêche des Anguilles par les 
Habitans qui le font établis depuis Québec 
I jufques à if. lieues audeffus. Lors que la ^ 
: marée eft baffè , & que le flux s'eft retiré , ils 
. barrent & traveriènt de clayes cet efpace de 
rivage que l'eau couvroit auparavant. - Ils 
mettent entre ces clayes , de diftance à autre 
\ des ruches, Paniers, Bouteux & bout de 
quiévres, qui demeurent en cet état là trois 
mois, iî c'eft une Pêche de Printemps, & 
deux mois, fi c'eft une Pêche cTAutomne, 
fans qu'on foit obligé d'y toucher. Toutes 
les fois que la marée monte les Anguilles 
cherchant les bords du Fleuve & les fonds 
plats , fe traînent en foule vers ces lieux là , 
Toml. B & 
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& lorfque la marée fe retire & qu'elles veu- 
lent garder le rivage , elles trouvent les 
clayes qui les empêchant de fuivre le cou- 
rant, les obligent à s'enfourner dans ces en- 
gins. Quand la marée eft tout-à-fait baflè , 
on vuide ces mêmes engins, qui font fi pleins 
-qu'ils en rompent , & Ton en retire des An- 
guilles aufli longues &auffigroffcs qu'on en 
puiflè voir. On les fale & on les met en 
barrique, ou elles fe confervent un an fans 
fe corrompre. Elles font merveilleofes en 
toutes fauecs, Meilleurs les Confeillers de 
Québec leur font bonne juftice à table , & Ils 
font fort mortifiez quand cette manne ne 
tombei>oint. 

La Ville des trois RJvierestft une Bicoque 
iituée au 46. degré de latitude , elle fl'eft for- 
tifiée ni de pieux ni de pierre : la Rivière 
<Toù elle tire fon nom prend fa lource à cent 
Jicuës au Nord Oûeft de la plus grande 
Chaîne de montagnes qui foit dans PUni- 
yers. Les Algonkins qui font à prefent des 
Sauvages errants ians demeure fixe , com- 
me les ArtkeS) s'écartent peu des bords de 
£ette Rivière, où ils font de bonnes chafles 
jde Caftors, Les lroquois qui ont autrefois 
■détruit les trois quarts de cette Nation de <:e 
côté là, ont perdu renvic d'y revenir depuis 
■que les François ont peuplé les païsqrii font 
.plus avant fur le Fleuve St. Laurent. Quand 
je donne le nom de Bicoque à la Vitledes 
trois Rivières ^ j'entens fon peu détendue., 
* le petit nombre de fesHabitans ; car d'ail- 
leurs elle eft fort riche, & bâtie magnifique- 
ment» Lé Roi j a éttfli un Gouverneur 

• guî 
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qui mourrait de faim, fi au défaut de fes 
minces apointements il ne faifok quelque 
Commerce de Caftor avec les Sauvages» 
Aurefte, il y a une occupation dominante 
dans cette Ville > c'eft de fe grater, & de 
tuer les puces ; cette vermine y fourmille* 
i tous raomens il faut lui faire la chaffe ; 
cela donne aux converfations une aâivité 
incommode, & un vif importun ; enfin il 
faudrait être un peu du naturel des chiens 
pour durer tranquillement dans un tel fé* 
jour. On m'a dit que les meilleurs Soldats 
du Pais étoient originaires de ce lieu là. 
A trois lieues plus haut nous entrâmes dans 
k Lac Si. Pierre ) qui a fix lieues de longueur* 
Nous le traverlames avec aflèx de peine, 
ayant été obligez de mouiller & lever 1 ancre 
à diverfes reprifes , à caufe du calme. On 
m'a dit qu'il s'y déchargeoit trois ou quatre 
Rivières fort poiflbnneufes, à l'embouchu- 
re defquelles je découvris de très-belles 
Maifons avec mon telefcope. Le vent 
d'Eft s' étant élevé fur le loir, nousfortîmes 
du Lac y & nous demeurâmes enfuite trois 
heures, pour refouler le courant du Fleuve 
juiques à Sorti > quoique toutes nos voiles 
portaient à plein, & qu'il n'y eut pas plus 
de deux petites lieues. Sorcl eft une Côte 
de quatre heures de front. Il fe décharge 
au pié de ta Maifon Seigneuriale une Riviè- 
re •qui porte les eaux du Lac Cbamplain dans 
le Fleuve de Saint Laurent , après avoir for- 
mé une Cafcade de deux lieues à ChamUi. 
On ne compte que dix-huit lieues de SoreJ 
ici i ce trajet nctus emporta néanmoins 
B * trois 
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trois jours, foit à caufe de la foibleflè dtt 
vent, foit à caufe de la force & de la ra- 
pidité du Courant. Cette Navigation cft 
charmante ; ce ne font que des Ifles prefquc 
contiguës, & xomme les deux bords du 
Fleuve font habitex d'ici à Qutbcç, on a le 
plaifir de faire foixante lieues entre deux 
Villages. 

L'endroit d'où je vous écris aâueHement, 
s'appelle Ville Mari$ y ou Monnal. G'eft une 
Ville ; elle eft bâtie dans une lfle que l'on 
nomme auffi Monreal,- & qui peut avoir 
14. lieues de longueur & cinq de largeur. 
•Meffieurs de St. Sulpiçe de Paris en font 
Seigneurs & propriétaires. Ils ont la no- 
mination du Baillif & autres Officiers de 
►Juftice, & même autrefois ils avoient celte 
«du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou- 
verte » fans aucune fortification de pieux ni 
-de pierre. l\ ferofc'aifé d'en faire un pofte 
imprenable par l'avantage de fa fituation, 
quoique fon terrain foit égal&fablonneux. 
Les petits Vaiflèaux- font contraints de s'ar- 
rêter au pié des Maifons d'une face de la 
•Ville à caufe des Courans r ; car à un demi 
quart de lfeuë de là , on ne voit fur le 
Fleuve que rapides,, Çafcades, bouillons t 
&c. Mr. Perrot Gouverneur de la Place 
n'a que trois mille livres d'apointement s 
mais comme il fait un grand Négoce de 
^Pelleterie avec les Sauvages^ H a, dit-on, 
•amaffi cinquante mille -écus en fort peu de 
4ems 5 Jçachons lui en bon gré, Monfieur, 
XÛ eu rare qu'un Gouverneur ne s'enrichiflè 
qu'aux dépeas des bêtes. Il y.aBaffliagH 

Mm* 
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Monreal ; mais cette Jftftice eft gueufe ;' 
Therbe eft ici trop courte, & le pâturage 
manque ; une bonne mangerie de France 
engraifferoit bien Mr. le Bai 11 if & fes Pf- 
aciers. La fortune n'eft ici que pour les 
Marchands : Ceux-ci forçt bien leurs affai- 
res, car les Sauvages des grands Lacs du 
Ganads* descendent prefque tous les ans, 
avec une quantité prodigieufe de Caftors 

Ju'ils échangent peur des armes , des chau- 
ieres, des haches, des couteaux & mille 
antres Marchandées fur lefquelles on gar 
gne jùfques à deux^cens pour cent. Le 
Gouverneur Général eft fort exaû à venir 
honorer de fa prefence cette espèce de Foi- 
re ; .outre qu'il eft le premier échangeur, 
ces Sauvages lui font force prefens qu'il 
reçoit plus volontiers que les Placets, ce 
font des jours de récolte pour lui. Ce fê» 
jour me paraît allez agréable Tété,, car on 
dit qu'il y. pleut rarement en cette faifon- là. 
Il part d*ici tous les ans des Coureurs de 
bois qui portent en Canot de la Marchan- 
dife chez toutes les autres Nations Sauva- 

fes de ce Continent, & Us en rapportent 
es Caftors. J'en vis revenir il y a fept ou* 
huit joins if.ou 30. chargez exceffivement. 
Il n'y avoit que deux ou trois hommes 
pour conduire chaque Canot, lequel portott 
20. quintaux pelant, c'eft-à-dirè quarante 
paquets de Caftors f valant qent écus cha* 
cun. Ils «voient demeuré un an ou i2 è 
mois en leur voyage. Si ces voyageursont 
fatigué dans une fi longue çourfe, ils s'en 
donnent à cœur joye au retour* Ceux qui 
B 3 font 
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font mariez font ordinairement plus fages J 
ils vont fe délaflèr chez eux , & ils y por- 
tent leurs profits ; mais pour les garçons , 
ils fe plongent dans la volupté jufqu'au 
cou. La bonne chère, les femmes , le 
jeu , la boiflbn , tout y va. Tant que les 
Caftors durent , rien ne coûte à nos Mar- 
chands. Vous feriez même étonné de là 
dépenfe qu'ils font en habits. Mais la (bar* 
ce eft- elle tarie, le magazin efHf épuifé ? 
Adieu dentelles , dorires , habillemens , 
adieu l'attirail du luxe, on vend tout. De 
cette dernière monnoye > on négocie de ndu* 
telles Marchandifes ; avec cela ils fe re- 
mettent en chemin , & partagent amfi leur 
jeuneffe entre la peine et la débauche» cei 
Coureurs, en un mot, vivent comme là 
plupart de nos Matelots d'Europe. Au 
refte, Méflieurs de St. Snlpéce ont le foin 
d'envoyer ici des Millionnaires de temsen 
tems, qui vivent fous la dire&ion à 9 un Su- 
périeur fort honoré dans le Païs, Ils font 
logez dans une belle, grande & roagnifi- 

5[ue maifon de pierre de taille Leur Egli- 
e n'eft pas moins fuperbe. Elle eft bâtie 
"fur le modèle de celle de St Sulpice de Pa- 
ris, & P Autel eft pareillement//*//. Leurs 
Côtes ou Seigneuries au Sud del'IUe, pro- 
âuifènt un revenu confidérabte, car les ha- 
bitations font bonnes, & les Habitans ri- 
ches en -bled, bétail, volaille & mille au- 
tres denrées qu'ils vendent ordinairement 
i la Ville ; mais le Nord de rifle n'eftpas 
encore peuplé. Ces Prêtres Seigneurs, 
avec leur mine toute béate, & toute cruci- 
fiée, 
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fiée, ont toujours traverfé l'établiflèment 
des Jefuites, & des Recolets à M*nreal r 
car nos dévots Millionnaires n'aiment pas 
la multiplication fpécifique des ouvrier» 
dans la Vigne du Seigneur. Le ïéle exci- 
te une ftinte jaloufie, & chaque Ordre 
voudrok tout convertir. On préfume pour- 
tant mie Meilleurs de Sain* Sulpùe auront 
le deubus , & qu'ils feront obligez à 1^ fia 
d'accepter ce reufort de Moiflbnneurs. 
J'ai vu à une lieue d'ici , au pié d'une Mon- 
tagne, un beau Village d'Irçquois Chré- 
tiens, & dirigé par deux Prêtres de ce Sé- 
minaire. On m'a dit qu'il y en avoit en- 
core un plus grand & plus peuplé dé l'au- 
tre côté du Fleuve à deux lieues d'ici ; 
c'eft un nommé le Père Bruyas^ Jefuite, 
qui cultive ce champ fpirituel. 

Des que Moniteur de la Barn, qui ne 
fait qu'attendre des nouvelles de France 
four quitter Qutiw, en aura reçft, je par- 
tirai pouf le Fort de Fronttnûç oà je fuis 
deftiné. S'il en faut croire ceux qui ont 
fait la même Campagne, je pourrai a mon 
retour vous amuferpar le récit de mes mé- 
chantes heures , & de mes mauvais jours. 
Ce font de terribles Ennemis, difent-il?» 
que ces Iroquois > nous les verrons. Ce- 
pendant, 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Monreal ce 14. Juin 1684. 

B4 LET« 
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L E T T R E V. 

Des Iroquois ; la Guerre tr la Paix que 
les François ont fait avec eux , C^Çfm* 
ment 9 cre. 



ONSIE UR, 

Je vous écrivis il y a quatre jours , & je 
ne croyois guère, en fermant ma Lèpre, 
revenir fi promptement à la charge. Le 
plaifir de recevoir de vos nouvelles mepa-~ 
roiflbit, en perfpeétive. je vous remercie 
d'avoir bien voulu m'apprendre ce quis'eft 
paffé en Europe depuis mon départ. Vous 
jugex bien qu'un détail auffi ample , &aufiï 
exaâ que le vôtre, a dû me faîte grand 
plaifir ; & le bon homme Anchife ne fut 
pas plus tranfporté de joye lors qu'il tendît 
les bras à fon cher & pieux Enée dans fe 
Païs des Ombres , que je le fus d'être in- 
ftruit en ce Monde lointain de ce qu'on 
fait dans le vôtre. Vousétes, dites- vous, 
dans une curiofité impatiente de connoître 
Meilleurs les hoquois^ & de fçavoîr fi les 

Mœurs 
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Mœurs & les Coutumes de cette Nation, 
répondent à ridée defavântageufe que nous 
nous efc formons. Je fbuhaiterois pouvoir 
vous contenter ; mais vôtre demande n'eft 
point encore de faifon. Je pars après de* 
main pour Frontenac* Comment aurois-je 
le teins de confulter les Experts & les Con- 
noifleurs fur cette matière ? Il y a dequoi 
étudier chez un Iroquois , afin que vous le 
fçachiez, & il tne ikudroit écouter là*def- 
fus des perfdnnes qui ont (ait plu fleurs fois 
le voyage. Quand je le ferai moi-même, 
j'obferverai'ces Peuples avec toute Fappli- . 
cation pofiible f & je ne négligerai rien pour 
vous fatisfaire: Tout ce que je puis à prê- 
tent pour vôtre fervice, c'eft de vous faire 
part de ce que j'appris cet hiver. Je vous 
le donne fur la foi de mes Auteurs ; ils 
font d'autant plus croyables qu'ils ont de- 
meuré vingt ans au Pais des hoquois^ voici 
ce qu'ils m'en ont dit. 

Ces Barbares ne font qu'une feule Na- 
tion, & qu'un feul intérêt public. On pour- 
ront les nommer pour la distribution dû ter- 
rain, les Suifles de ce Continent, Les/ro- 
fttois font partagez en cinq Cantons, lca- 
voir IcsTfononUAam, lesGoyogoans, les Un- 
notsgues, les Omyutt & les Agniés. Cha- 
que Canton n'eft proprement qu'un Villa- 
ge ; il y a trente lieues de l'un à l'autre ; 
ils font tous fituez près de la Côte Méri- 
dionale du Lac Ontario ou àc Frontenac , & 
l'on y parle i peu près le même langage. 
Si vous vouliez fçavoir au jufte comment 
ils nommeroient leurs Gantons en Fran- 
B j çois, 
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çois, je ne trouve point à mon feus de ter- 
me plus propre que celui de Cabane. A 
ce mot n'allez pas vous reprefenter le Pa- 
lais étroit & roulant de nos Bergers. Ft- 
gttrez-vous plutôt chaque Cabane comme 
un gros Bourg. Nous avons en France 
quantité de Villes beaucoup moins peu- 
plées. Qui dit un Canton iïlroquoss, dk 
«ne douzaine de milliers d'âmes. Il s'en 
«ft trouvé jufqu'à quatorze mille, & l'on 
calculoit ce nombre par deux mille Gua> 

?'crs, deux mille Vieillards,. quatre mille 
emraes, deux mille Filles, & quatre mil- 
le Enfeus. Vous prendra, s'il vous plaît, 
cette (bpputation pour le prix qu'elle me 
coûte ; fi vous ne Ja croyez pas jufte, en- 
voyez un meilleur Arithméticien. Ccqu'U 
y a de certain, c'eft que les icinq Cabanes 
fe vifitent réciproquement tous les. ans par 
ides Députez ; alors on fait le Fcftiû d'U- 
nion, & Ton fume. la grande Pipe, ou le 
frand Calumet des cinq Cantons. Ces 
euples font alliez des Anglais depuis long- 
tems, & par le Commerce de Peletcries 
qu'ils font avec la Nouvelle Yerc ,. ils ont 
4cs armes, des munirions & tout ce qui 
leur cft héceffaire, à ipeilleur marché qu'ils 
ne l'auroient des François, hts Iroquoisae 
ménagent & nous, & les Angiois que par 
rapport au Commerce ; s'ils n*avotent pas 
■befoin de trafiquer avec les deux Nations» 
-ils s'en foucieroientfort peu ; aufiiJeurfai- 
ibns nous bien valoir nôtre traie, on leur 
.vend les Marchandifês au quadruple du jti- 
fie prix. Au refle, ces Peuples iont libres 

dans 
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dans toute l'étendue du droit naturel, & il 
femWc que la Liberté prcfque bannie de 
toute la Terre, ait choifi fa retraite & fou 
azyle chez eux. Rien ne les avertit davan- 
tage que quand on leur parle d'obéir aux 
Rois, de craindre les menaces, & les châ- 
timeos des Gouverneurs ; cela les fait rire, 
car ils ne peuvent ajufter l'idée de fournit 
fion avec celle d'un véritable homme, & 
le feul terme de dépendance leur fait hor- 
reur. Chaque hoquets fe croit Souverain • 
& il prétend ne relever que de Dieu feul 
qu'il nomme le Grand Efprii. Ils nous ont 
prefque toujours fait la guerre depuis l'éta- 
bliflèment des Colonies de Canada , juf- 
qu'aux premières années du Gouvernement 
de Mr. le Comte de Frontenac. Meffieurs 
de Cour [elles & de Tracs, Gouverneurs Gé- 
Béraux firent quelques Campagnes d'hiver 
& d'été par le Lac Champlam contre les 
Agniit , mais avec peu de fuccès. On ne 
fit que brûler leurs Villages , & enlever 
quelques centaines d'enfans, d'où fontfor- 
tis les kojmis Chrétiens dont je yous ai par- 
lé. Il eft vrai qu'on défit quatre-vingt-dix 
ou cent Guerriers > mais il en coûta bien des 
membres & la vie même à plufieurs Cana- 
dieas & Soldats du Régiment àsCarignan, 
qui ne s'étoient pas affez munis contre l'hor- 
rible froid qui régne dans le Canada* Mr« 
XtComte de Frontenac qui releva Mr. de Cour* 
ftlles % ayant CQonuque ces Barbares enten- 
dent mieux que nous autres Européens la 
«nette de ce Païs-là, ne voulut pas faire à 
m tour «tes. emreprifes inutiles , & fort 
B 6 on& 
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onéreufes au Roi. Au contraire il formu- 
le deflèin de conclure une bonne Paix avec 
cette Nation , & il y travailla de fon mteux. 
11 vifoit fagement à trois chofes. La pre- 
mière de raffûrer la plupart des Habitans 
François , qui étoient fur le point d'aban- 
donner tout, & de s'en retourner en Frot- 
te, fi la guerre eût duré ; la deuxième d'en- 
courager par cette Paix un grand nombre 
de gens à fe marier & à défrichfer des ter- 
res , afin d'augmenter les Colonies; 1* 
troifiéme de faciliter la découverte des Lacs 
& des Nations Sauvages qui habitent ces 
Côtes, afin d'y établir le Commercé, &de 
les attirer dans nôtre parti , par de bonnes 
alliances, en cas de rupture avec ces Ira- 
qmis. Ce fut principalement par ces trois 
motifs que Mr. de Frontenac fit, en forme 
d'Ambaflade, une députation de quelques 
Canadiens aux Cabanes. Ils attirèrent les 
Iroquois que le Ror ayant été informé qu'on 
leur faifoit la guerre fans caufe, i'avoitfait 
partir de France pour faire la Ptfix , & leur 
procurer en même tems toutes fortes d'a- 
vantages touchant le Commercç, Cecom* 
pliment n'eut pas produit grand effet en 
ÎEurope, on l'auroit pris pour un leurre & 
pour un apas ; mais la politique Iroquoije 
n'éft pas fi défiante. Cette Nation écouta 
tionc les Députe* avec plaifir. Une cir- 
conftance contribuoit d'ailleurs à la rendre 
plus crédule & plus docile. C'eft que le 
Koî d'Angleterre Charles Second qui ven- 
doit alors fon amitié à la France avoir or- 
donné à fon Gouverneur de la Nouvelle York, 

de 
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ttè faire entendre aux Iroêubès qu'ils 'étaient 
perdus fans reflburce s'ils ne s'accommor 
Ment au plutôt avec cette Couronne , & 
quelle alloit faire pafferder Forces nom- 
breufespour les accabler. Ils reçurent donc 
fort bien PAmbaflàde, -& renvoyèrent les 
Dépotez très contens. Ceux-ci étoient char- 
gez de dire à Mr. le Gouverneur que qua- 
tre cens Iroquois fe trouveroïent à fçndroît 
où l'on a conftruit depuis le Fort de Fratn 
ienac ; que Son Excellence s'y trouverait 
avec pareil nombre d'hommes, & que là 
on conviendroit de tout. Le projet s'exé- 
cuta heureufement au bout de quelques 
mois, & la Paix fut arrêtée entre les deux 
Nations. Mr. de la Salle rendit un fervice 
important dans r cette occafion : ; il donna au 
Gouverneur des Confeils que vous jugeriez 
vous mêrhe excellera ; fi j'avois le tems de 
vous les rapporter. Je fuis obligé démet- 
tre x)rdre à mes affaires- Je vous rendrai 
plus favant quand je le ferai moi-même. Je' 
îuis jufqu'au retour de ma Campagne. 

Vôtre &c. .. 
A Monreal /* 18. J*m X684. 
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LETTRE VI, 

Des voitures de Canada gui font des Canots 
~ d'écorce de bouleau. Comment on les fait » 
CrUmtnuredwtQnUsnavig**, 



QNSIEUR, 



Je contois de partir aujourd'hui; mais la 
quantité de grands Canots qu'on devoir 
amena: ici ne s'y tronvant pas encore , le 
voyage eft retardé de deux jours. Vous pro- 
fiterez de rrion ioifîr pour connoître ces fra- 
giles voitures; je vous dirai en peu de mots 
ce que c'eft & cela ne vous fera pas inutile - 
pour bien entendre la navigation , & les 
courfes de c$ Faïs-ci. Je iviens de voir plus 
de cents Canots , grands & petits ; mais com- 
me on ne peut fe fervir que des premiers pour 
les expéditions militaires , ou pour les grands 
voyages, je ne vous parlerai que de ceux-là. 
Leur grandeur eft pourtant différente, c'eft- 
à-dirç de dix juiques à vingt-huit pieds de 
longueur. Les plus petits ne contiennent - 
que deux perfonnes. Ils feroient admirables 

pour 



Digitized by VjOOQ IC 



■«fes**'.^ j 



Digitized by VjOOQ IC 



t< V V V * * t. t.' v V. 



■JW&JF-' 









•• .\ /.v.vA,.. 



4 









Digitized by VjOOQ IC 



Ba*oh de Lahonî an. 39 
pour le paflagc du Styx ; je croi qu'ils pont* 
volent un *£ct taon fret d'ames & d'ombres • 
mars pour porter des corps vivans ? Ge font 
de vrayes chaifes de poûe pour L'autre Mon- 
de. Oa y eftaflîsfiir les talons; Pour peu de 
mouvement que Ton fe donne ou que Ton 
penche plus d'un côté que de l'autre , ils ren* 
verfent. Lçs plus grands peuvent contenir 
aifément quatorze hommes : mais pour l'or- 
dinaireqirandoo veut s^cafervir pour tranf- 
poncr des vivres ou des marchandées, trois 
hommes fuffifent pour les gouverner. Avec 
ce petit nombre de Canoteurs on peut trant 
porter jnfqu'àao. quintaux. Les grands Ca- 
nots faits d'ècorce de Bouleau font furs, & 
fletournent jamais : on lève ordinairement 
cette écorce en hiver avec de l'eau chaudei 
Unefeuleècoree fuft quelquefois pourtour 
nn grand Canot , tant les arbres de cette et 
pecc font gros en cePaïs ci; mais quand» 
fout plufieurs écorces on en met une pour 
ftire le fond, A les Sauvages y en coûtent 
d'eux autres avec des racines pour faite les 
bords, & cela fi ai-tiftemcnt qu'on jurèrent 
que le Canot «a tout <T*uœ pièce. Ils font 
garnies on de dmès & de varangues d'un 
bois de cèdre prefque auffi IçgerqueJe liège. 
Us cliffes ont IVpaiffeurd'unèca; i'Sècot* 
ce , celle de deux , & les varanguescelle de 
trois. Outre cela il règne à droit & à gauche 
d'an bout du Canot à l'autre , deux Maîtres 
ou ptecintes*dans lefquels font eoehaffées les 
pointes des varangues & oui les huit barres 

S" lient &tra verfent le Canot-font attachées, 
bâûmens ont ao. pouces de pro^ndèur •, 

c'eft 
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c'dM-dîrç des bords jufqu'au plat des varan- 
gues; ils ont 2,8. pieds de longueur & 4. & 
demi de largeur ver* labarre du milieu. S'ils 
font commodes par leur grande légèreté & 
par le peu d'eau qu'ils tirent , il fout avouer-, 
qu'ils font en récompenfe bien incommo- 
des, par leur fragilité; car pour peu qu'ils 
touchent ou chargent fur le caillou ou furie 
fable , l'écorce s'entrouvre , & l'eau en- 
trant par les crevalfes gâte les vivres 1 , les 
Marchandifes, & toute lacargàifon. Cha- 
que jour il y a quelque nouvelle crevafle bu 
quelaue couture à gommer. Toutes les nuits 
en eu obligé de décharger cette voiture à 
flot, & de la porter à terre, où on l'attache 
à des piquets de peur que le vent ne l'empor- 
te ; car elle pefe fi peu que deux hommes la 
portent à leur'aife fur l'épaule, chacun par 
un bout. Cette feule légèreté me fait juger 
qu'il n'y a point 4e meilleure voiture au 
monde pour naviguer dabs les Rivières du 
Canada qui font remplies de Cafcades, de 
Cataraâes & de courans. Car à la rencontre 
de tous ces fâcheux endroits on eft obligé ou 
de tranfporter les Canots par terre, ou de 
les tirer fur l'eau lejong du rivage, pourvu 
.que le Fleuve ne foit pas trop rapide, ni la 
rive trop efearpée. Ces Canots ne valent 
rien du tout pour la navigation dés Lacs , où 
les vagues lés engloutiraient fi Ton ne ga- 

Înbit terre des que le vent s'élève, Cepen- 
anton fait des traverfes de quatre ou cinq 
lieues d'unelfleà l'autre; mais c'eft tou- 
jours en calme & à force de bra*> car outre 
, qu'on pourvoit &rc frôlement fubmfcrgé', - 

on 
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on rifqucroit à perdre les vivres. Ajoutez à 
cela que les Pelleteries (croient perdues pour 
peu qu'elles fuiTent mouillées, ce qui feroit 
la plus groflfe perte dans le trafic. Il eft vrai 
que ces Canots portent de petites voiIes,maîs 
il faut un tems à fouhait pour s'en fervîr. Si 
le vent eft un peu fort, quoi qu'en poupe, il 
eft impoffible d'en profiter fans s'expofer à 
foire naufrage. Il n'y a que les vents mode- 
rei qui foient propres pour ces fortes de voi- 
tures. Si l'on veut aller au Sud, il faut avoir 
un des huit ruxnbs de vents qui font entre- le 
Nord-Oueft&leNord-Eft, pour mettre la 
voile; & pour peu que les autres vents fouf- 
flem ( à moins qu'ils ne viennent de la terré 
qu'on côtoyé ) on eft obligé de gagrier le ri- 
vage au plus vîte , de débarquer précipitam- 
ment le Canot y & d'attendre le calme. Voi- 
ci la manœuvre de cette navigation. Les 
Canoteurs agiflènt fucçeffivement à genoux, 
debout, &aflîs. Ils font à genoux lors qu'ils 
defeendent les petits Cataraâes ou les Cafca- 
des des Rivières. Ils font debout , lorsqu'ils 
piquent de fonds avec des perches pour re- 
fouler les courans & les rapides, & ils font 
affis dans les eaux dormantes. Leurs Rames 
font d'érable , & tournées de la manière que 
je vais vous lesreprefcnter. La pèle de la 
Rame à 20. pouces de longueur, 6. de lar- 
geur, & 4. lignes d'épaiffeur. Le manche, 
qui eft gros comme un œuf de pigeon, a 
trois pieds de longueur ou environ. Ils fe 
♦fervent de perches ou lates de pin pour re- 
fouler les courans les plus rapides, &c'eft- 
ce qu'on appelle piquer de fond. Ces bâti- 

mens 



Digitized by VjOOQ IC 



4i \, VotaSis Bu 
mens n'ont ni poupe ni prolic; ils font éga- 
lement taillez en pointe devant & derrière ; 
ils n'ont ni quilles, ni clous, nitoulets. Ils 
ne durent que cinq ou fix ans. Celui qui les 
gouverne rame comme les autres fans inter~ 
ruption. Ils coûtent ordinairement 80. écus. 
Celui dans lequel je m'embarque çn a pour- 
tant coûté 90. Mais il eft de franc Bouleau, 
& l'un àc( plus fpacîeux Canots que l'on 
puiffèvoir, c'eft au moins un bord de Vice* 
Amiral. On m'apprend aujourd'hui que 
Mr. de U Barre levé du monde aux environs 
de Queba , & que le Gouverneur de cette Ifle 
vient de recevoir ordre de faire tenir les mi- 
lices des Côtes circonvoifincs toutes prêtes à 
marcher. 

Je fuis Monfîeur vôtre &c. 

À Monreal ce *o. Juin 1684. 
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LETTRE VIL 

Defcripthn du Fleuve Si. Laurent depuis le 
Monreal jrfftau premier grand Lac de 
Canada. Les Sauts > les Catara&es O* 
la navigation de ce Fleuve. Du Fart 
Frontenac O* de fan utilité. Entre* 
friÇe de Mr. de la Barre Gouverneur 
Général centre Us troquoi*. Son ac- 
commodement) [es harangues Q* leste* 
fonces. 



ONSIEUR, 



Me voici, grâces à Dieu > retenu àtlû 
Campagne. Il eft jtiBe que je vous tienne 
parole , & que je vous donne une fidèle rela- 
tion de cette pénible coutfe, écouter mot 
donc bien , je commence mon récit. Nous 
nous embarquâmes ici le vingt troifiéme de^ 
Juin, & Ton mit deux Soldats dans chaque" 
Canot. Le mien étoit conduit par trois habi- 
les 
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les Cahadiens.Nousvogâmes contre la rapi- 
dité du Fleuve jufqu'à trois lieues de cette 
Ville. Là nous trouvâmes le Saut de St. 
Laits, petit Cataraâe fi violent qu'on fut 
contraint de fe ietter dans l'eau jufqu*à la 
ceinture, pour traîner les Canots un detni 
quart lieuë contre le courant. Nous nous 
rembarquâmes au deflusde ce paflage , & 
après avoir vogué 1 2. lieues' ou environ , 
partie fur le Fleuve, partie fur le Lac de St. 
Louis, jufqu'au lîeu appelle les Gaftades, H 
fallut débarquer & tranfporter nos Canots 
avec toute leur chargea un demi*quart de 
lieuë de là. Il çft vrai qu'on les abroit enco- 
re pu traîner en cet endroit avec uirpeude 
peine, fi nous ne nous fuffions pas trouvez au 
deflus du Cataraâe du Trou. Je m'étois 
imaginé que toute la difficulté de remonter 
leFleuvene confiftoït qu'en la peine de l'em- 
baras des portages, mais de refouler fans 
ceffe les courans , foit en traînant les Canots 
ou en piquant de fonds , ne me parut pas 
moindre. Nous abordâmes à dpq on fit 
licuës plus haut aux Sauts des Cèdres. £sf J* 
Jtusffom, où Ton fut encore obligé de faire 
des portages de cinq cent pas. Nous entrâ- 
mes à quelques lieues audeffus dans IcLac 
St. François, à qui l'on donne 20. lieues de 
circonférence , & l'ayant traverfé nous trou* 
vâmes des courants auffi forts que les précé- 
dents. Le plus violent de tous fut celui du 
Lang Saut où l'on fit un portage d'une demi 
lieuë. Il ne nous rèftoit plus à franchir qme le 
pas des Galots. Nous fumes obligez de 
traîner pacoreaps Capots contre la rapidité 

du 
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do Fleuve. Enfin après avoir cfluyé bien 
des fatigues à tons ces paffages , nous arrivâ- 
mes au Heu nommé là Gaieté. De cet en- 
droit au Fart Je Frontenac il ne nous reftoît 
flus que vinet heures de chemin. Encore la 
navigation devoit elle être beaupoup plus 
douce puifque nous allions voguer fur une 
«au tranquille &prefqueaufli dormante que 
celle d'un Etang. Auffi nos Canoteurs qui- 
tererit ils la perche; & ne fe fervirent plus 
que de la Rame. Au refte tous ces travaux 
•dont je viens de parler n'étoient rien pour 
moi comparez à la perfécution des Marin- 
goûins. Ce font ces moucherons qu'on ap* 
pelle en France des coulîns. Ne leur auroit* 
on point donné ce nom parce que les petits 
parafites font bonne chère , & s'engraiflènt 
'd'un fangqui ûe leur coûte rien ? Quoi qu'il 
*n foit leur fréquentation eft un Spécifique 
contre le trop de IbmmeiU ïlsgarantifTent 
des rêves impurs; ils tiennent leur homme 
allerte , tout fentirtelle devroit en faire bon- 
ne provifion. Tout 4e Canada eft infeéfcé de 
«e mauvais coufinage, & il vient fondre par 
nuées fur vAtre . pauvre peau. -L'on peut 
■s'en préferver, car 1a fumée de la pipe, màfc 
ïl n'eft pas donné à chacun de goûter les déli- 
vres de laf abagie , & tel trouveroit le remède 
-pire que le mal. Il eft plus facile &«méme 
plus fur de recourir à la précaution des bei> 
oeaux. Un berceau ce font des branches 
-d'arbres, hautes de deux pieds; on les fiche 
«n terre de diftarice eh diftance à proportion 
qu'on veut faire l'efpace long ou large : 
-comme ce* branche* font plantées en derrfi 
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cercle» elles fc joignent par la partie fope* 
rieure & font on arc. On attend un lit def- 
fous, ou ledreflè, &pourledcflùs, on le 
couvre d'un grand drap qui traînant à terre 
de tous côrex terme l'entrée aux Maringpûinr^ 
& les oblige à faire le bivaque. Nous arri- 
vâmes au fort dt Frontenac après vingt jours 
de Navigation. Des que nous fûmes de*- 
barquez, Mr. Duta Commandant de nos 
troupes vifita les fortifications & les trois 

frofîcs barques ancrées au porr. Nous y 
mes des réparations confiderables, & ces 
trois bâtimens furent radoubd& appareiller 
en fort peu de tems. Ce Fort quarré avoit 
de grandes courtines flanquées de quatre pe- 
tits battions ; ces flancs n'avoient que deux 
crenaux, & les murailles étoient fi baffes 

Îu'on y auroit pu facilement 4 grimper fans 
chelle. Monfieur de la SâUe qui après 
«voir ii bien contribué à laconcîufiônaela 
Paix avec la Nation Iroquoife avoit obtenu 
4u Roi pour lui , & pour fes defeendans la 
propriété de ce Fort f avoit tellement né- 
gligé qu'au lieu d'en retirer les profits du 
commerce il lui étoit à charge par la dépenfe 
qu'il étoit obligé <Ty faire. Ce Fort me pa- 
xoît|avantagcufement fitué pour trafiquer 
avec les cinq Nations Iroquoifes* Car leurs 
Villages n'étant pas bien éloigne* du Lac, 
Il leur eft plus facile d'y tranfporter leurs 
^Pelleteries en Canot, qucdeles rranfporter 
•à la Nouvelle Tore par terre. Mais je le croî 
de peu d'utilité en tems de guerre , àcaufe 
«les Cataraâes & des grands courans dont je 
ÎWW M parlé* -où je ftU perfitfrfé yie cin- 



Digitizedby VjOOQlC "* 



Baron DEiLAHôNTAw. 47 
quante Iraq mis peuvent arrérer à coups de 
pierres cinq cens François bien armez. Ima- 
ginez vous , Monfieur , qu'en l'efpace dé 
vingt lieues le long du Fleuve, l'eau eft 6 
rapide qu'on n'oferoît éloigner le Canot dd 
quatre pas du rivage. Il n'eft pas moins dan- 
gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout 
le Canada n'étant, comme je vous ai dit, 
qu'une vafte forêt, on tombe d'embufeade 
en embufeade, & il n'y a pas non plus de 
iilreté ï marcher fur le bord de ce Fleuve £ 
cayfc des arbres épais & touffus dont il eft 
plante Les Sauvages , fatires & Faunes 
réels , vrais Habitans des bois , (ont natura*» 
lifez à fauter de rocher en rocher, apercer 
les ronces & les brouflailles à courir à. travers 
les épines & les buiflbns comme en raie Cam- 
pagne. Ce n'eft pas le fait du François; il 
ne court pas à l'aveugle , & il veut voir où H 
met les pieds. Si nous avions le même ta* 
lent que ces Sauvages *ous pourriez me ré- 
pondre qu'en faifant marcher cinq ou fix • 
cens hommes par terre pour couvrir les Ca- 
nots qui porteroient des vivres , il n'y auroit 
prefque rien à craindre; Il eft vrai, mais 
anffi ces troupes confumeroient plus de vi- 
vres que ces Canots n'en (çauroiènt porter 
avant que d'arriver 5 ce Fort; outre que les 
Irofuois y feroient toujours (uperieurs. Je ne 
vous dis rien de cette Place, je vous en fera 
la defeription lorfque je vous parlerai de la 
Nouvelle France en général. 11 vaut mieux à 
prefent reprendre le fit de laRclation.Quand 
2e bruit fe fut répandu que nous étions au. 
fonde Frontenac. Les Jrvgnois des deux pe- 
tits 
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tits Villages nommez Ganeouiïe & Quentt ', 
qui ne font éloignez de ce poffe que de fept 
ou huit lieues, accoururent pou^r nous faire 
vivre gralTcment & à bon marché. Nous 
étions accablez de viande & de poiflbn : 

- c'étaient des profu fions de cerf, de che- 
vreuil , de poulets d'Inde , & le tout pour 

' des aiguilles , dès couteaux, de la poudre 
& des baies. Monfieur de la Barre -nous 
joignit fur la fin d'Août ; mais loin de profi- 
ter de nôtre abondance, peu s'en falut qu'il 
ne fît la le grand & dernier voyage. Il fut at- 
taqué d'une fièvre qui lui fit faire bien du 
chemin en peu de tems, & fon Efculape 
avoit déjà prononcé l'arrêt de condamna- 
tion. Ce mal fit aufiî bien du ravage fur la 
milice que Monfieur de la Barre avoit ame- 
née avec lui, & par un bonheur adèz fingu- 

. lier nos trois Compagnies ne branlèrent 
point-, la contagion les épargna comme par 
refpcâ, ou par faveur. Cette forte de-fiévre, 
quoi qu'intermittente, avoit tout le pouvoir 
néceilàire pour envoyer le malade en pofte 
dans l'autre Monde. Dans le friiTop les 
mouvemens convulfifs , les tremblemens 
& la fréquence du pouls étaient fi vïo- 
lens : que la[plûpart des malades perifToient 
au deux ou troifiéme accès : leur fang 
étoit brun, tirant fur le noir, mêlé d'une 
efpéce de férofité jaunâtre , qui reffem- 
bloit aflçz à du pus. Nous demandions 
raifon de ces Symptômes au "Médecin de 
Mr. de la Barri r & ce Doûeur foutenant 

, en habile homme la réputation de fes Maî- 
ttes & de Tes confier es, nous éblouiflofr par 

fes 
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fts fpafids mot». Jamais Hipocrate '&* Ga- 
lien n'ont débité de plus beau verbiage fur' 
I^Origine de la^fiévre. Cette maladie, di- 
fpit iUprès s'être bien froté te front , & com- 
me s'il avoit eu tonte l'autorité doétoraie 
peinte fur le vifage> cette maladie ne peut 
s'attribuer qu'aux mauvaifes quaHtez de l'air . 
& des alimens. Quand je le vi&prêts à s'en- ■ 
foncer dans çe.licu commun , je m'attendis 
bien au pompeux galimatias. En effet 
ilfortit de la lavante bouche comme un tor- 
rent de phyfique. Je vous dirai ce que j'en ai 
retenu redoublez vôtre attention. L'air 
étant trop raréfié par le rapide mouvement 
que la chaleur exceffive de la faifon caufe 
açx vapeurs, on n'en reçoit -pas aflèz pour 
une fakie & falubre refpiration ; d'ailleurs le 
peu d'air que l'on tire,* que Ton pompe 
par les tuiaux pulroontque s'étant chargé 
d'infeâes, & de petits coçps. impurs jette la 
Nature dans un mortel dérangement. De 
plus l'eau de vie & les viandes falées aigrie 
fent le faug. Cette aigreur obfervez bien 
Monfîeiu- , cette aigreur caufe une efpece de 
coagulation duchile&dufang lors qu'ils fis 
mêlent dans les veines ; cette coagulation 
l'épaiflh & l'empêche de paffer dans le coeur 
auffi vite que de coutume ; cel* dounç lieu à 
one fermentation extraordinaire ,\& voilà 
dans Ton plein jour la fièvre du Fort de 
Frontenac. Avez vous jamais vu raisonner 
plus profondément fur lesobûaçles que le 
fang peuUjtouVcr -dans fa circulation ? Cette 
aigreur du chile quijjccpgule Jçdule^ cette 
coagulai Ion qui ép%$]{ i cette : épAÎflfcw qui 
TmcT G s être* 
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étrecit le paflàge T n'êtes vous pas charma j 
tf une. telle gradation ; celle da Medêcm, 
malgré lui fiai lalangueempêtfKéede la fille | 
imtetc ne nie parott pas mieux enchaînée, j 
Avec tout ce doâe étalage je ne laîfle pas de j 
me fentir un fcrupule. Si l'Oracle de nôtre 
Efculape cft vrai pourquoi cette fièvre n'a* ', 
t-cllepas répandu fa malignité fur tous les 
Hàbkans du Fort , pouiq>iois-eft elle achar- 
née fur ces pauvres gens dé milice ? cela nie 
fit propofer nneautre conjecture. Oeft que 
~ ces Soldats de milice qui n'étant pas afikz ha- 
* Tiqiêtr biles pour naviguer avec la perche en * pî- 
**!***. quant de fonds, furent obligez de ft jetter 
*«££* ** ns cc ^ c * l ' c * u P otlr traîner leurs Canots - 
Leur* dans les rapides continuels du Fleuve; Ot 
comme ces eaux étoient naturellement frôi* 
des , & les chaleurs tout à fait exceffives , le 
fàng pouvoit bien-fê glacer par antiperiftafè., 
& caufer vrai-fembjablêment des révolu- 
tions dans la nature qui oroduîfîrent les fiè- 
vres dont je parle, s'il eu vrai comme on le 
dit , que omnit reptniina mutatio ferkulofa eft. 
Je regardois ce rayonnement comme une ri- 
che découverte, * j'étois fort cfontent de 
monfavotr. Mais on me demanda de qtiel -" 
monde je venois avec-ma vieil le & fur année 
Anuptriftafc, £ comme f cta m'objeâa d'ail- 
leurs que Monfieur delaJWr?, quf proba- 
blement ne s'étbit pas jette à l'eau , n'en avoft 
pas été m&ins du nombre 6tsAntïpenftaJi/r)e '- 
renonçai à la theotfcdç la fi^e^trtrtyeontertt ' ! 
de mA'àvôtipés k>|éè ; -fôès miifWtt. K r 
peincr>Mit>n«€îir 4ï< fa fierté - fe trtiûva-'t'll f; 
coavateftent qiK?,lui & nousirentrâftiéS dàfcfr J 
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nos Cabots. Ge Général marquoit en cela 
plus dé courage que de prudence. Nous 
avions fait au Fort une Station de quinze ou* 
vingt jours; la faifonêtoit avancée; la ma- 
ladie avoit affaibli & diminué les milice* , 
n'en éto/r-ce pas aflèi pour prévoir que le deC- 
fein échoiieroit ? nous nou9 embarquâmes 
néanmoins , & nous fîmes une manœuvre fi 
diligente afin de profite* des calmes > qu'en 
cinq ou fix jours nous arrivâmes devant la 
Rivière de la Famine, où la crainte d'un 
orage non* obligea d'entrer inceflamment.- 
Mr. de la Barre, eut là des nouvelles de Mr. 
Dulbut. Ce dernier avoit fait partir un Ca- 
not de. Mifliltmakiniu pour donner avis à àô- 
tre Général que conformément à fes ordres , 
il avoit engagé les Hurom, hs Outaeuas, Se 
guelques autres Peuples circonvoifîns à fe 
joindre à l'Armée Françoife , & que de plus 
il amenoit un renfort de deux cens braves 
coureurs de bois. Cette nouvelle qui dans 
une meilleure conjonâure auroit bien ré- 
joui Mr. fola Barre ) ne le toucha point. Ce 
grand nomt>re de malades qu'il traînoit avec 
ioi t &quirendoitfaFlote comme tin Hô- 
pital mouvant , PefFrayok. Ce trîfte Spec- 
tacle lui fit ouvrir les yeux fur tous les autres 
inconveniens. La crainte que les îroquois 
ne vinflènr alors fondre fur nous n'étoit pas 
le danger le moins preflant , & ce fut un 
grand bonheur qu'ils ne s'en aviférenr pas. 
Enfin Monfiéur^/tf Barre après avoir pefé 
toutes chofts mûrement prit le parti te plus 
fût pour fc dégagner d'un fi mautais pas. 
C* Ce 
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Gefut de renvoyer le même Canot à Mr.* 
fyulhut, Si de lui ordonner, en quelque lieu; 
qu'on le rencontrât, de congédier au plus 
vite les coureurs, les Sauvages , & d'éviter 
fprtfoigneufementunejonâion avec nous. 
Heureusement que Mr. PuiJbuj reçût Tordre 
à Niagara .où il pouvoit encore l'exécuter 
dfki à propos. Il fit donc aux Sauvages une 
civilité, de rer?ierçîrçi£njt , „& les renvoya;, 
9iais ceux ci ne fe payèrent p%s de qetfc mon*. 
Boye; ils s'en allèrent fort chagrins, & ac- 
commodant la Nation Fraqçoife de toutes 
pièces, ils la donnoient de bon cœur au 
mauvais efprit. Moniteur de la$arre vou- 
lant auflï écarter le péril du côté des hormis , 
refolût d'y employer Mr. le Maine, Ccft 
un hoiyiije homme de Normand, & fi çfti- 
iné de ces Peuples, apparemment pour, fa 
droiture, qu'ils lcfurnomment ÀkvueJJafa 
c'eft à dire la perdrix. Il fut envoyé au Vil- 
lage des Ormontaguei à dix huit lieues delà 
Rivière où nous étions , & Monfieur de la 
Barre le conjura lors qu'il partit, d'ufende 
toute fon adreflè natale pour lui amener quel- 
ques Anciens de cette Nation. Mr, le 
Moite Ht perdit pas fa peine ni, fes Sollicita- 
tions. Peu, de jours après fon déport pn le 
vit revenir comme en triomphe accompagné 
4e laGrangnla, Iroquois àt la première vo* 
l/5e , & Çiivi de trente jeçpes Guerriers. 
Nôtre Général'ay*nt appris ayee beaucoup 
de plailir la nouvelle du débarquement de 
cette troupe,luieavoy/i aufii -j0t.pour, rafrftf-, 
çhiflcment,du pain du vin & des jruitçs iau-, 
moAnées, dontl» Ê^che étôitficopiéufe 

qu'on 
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qu'on en prenoit jufqtfà cent d'un<oup dé- 
filer. Ilfitauffîfairedescomplimens à Son 
Excellence Iroquoife : leDeçuté lui dit que 
le Seigneur de la §arre avoit bien de la joyc 
de fon arrivée , & qu'il fe féroit un grand 
plaîfir de lui parler après quelle fe feroit dôn- 
tié quelques jours de repos. Cependant ont 
avoit eu la précaution de renvoyer tous les 
malades à la Colonie pour ne les pas expofer 
à la vûë des Iroyuois. Mr. k Moine , quoi- 
que Normand , avoit aufiï daigné donner 
une petite atteinte à fa candeur faifant accroi- 
re à ceu* qu'il avoit amener, que le corps 
denôfre Armée étoit au Tort de Iravitenac, & 
que nous autres Soldats caïnpéi n'étions 
qu'un détachement choifi par lé Générai 
pour l'efcorter. D'abord ces bonnes per- 
ibnnes de Sauvages prirent tout pour argent 
comptant ; mais ils fe defabuférent & s'ap- 
perçûrent que leur fidèle Perdrix les trom- 
poii. Quelques-uns de la Bande qui n'é- 
toient pas tout à fait étranger* dans nôtre 
langue, ayant rodé la nuit auprès de nos 
tentes, furent informea detourpar des con- 
versations dont on ne les croyoit pas té- 
moins, & ne manquèrent point à faire part 
de la découverte à leurs camarades. Nos 
voyageurs pétant delafTes pendant deux 
joors,le Maître Iroqum fit demander audien- 
ce à Mr. de la Berre* Ce Général l'accorda 
volontiers, & la Granpda n'ayant pas man* 
que de, venir avec fatuité à l'heure dont on 
e'toit convenu, fut.admis,non avec toutes les 
façons du cérémonial de Cour,mais avec un 
grand air de cordialité. Vous fentez, je 
C 3 m'aÛu- 
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m'aflurç,. une grands impatience de iaVoir 
ce qui fc paifa dans cette cntrevôë, il. faut 
vous contenter. L'Interprète bien inftruit 
auparavant par Mr. de la Barre fit un long 
difcours. L'Iroqu&is écoutoit de toutes, les 
oreilles. Il étoit placé le premier de fa trou* 
.pe, tous affis par terre les jambes croifëes , 
fuivant la coutume des Orientaux , & la 
pipé leur fervoit de contenance. Monfieur 
l'Ambafladeur Sauvage avoit vis~à vis de lui 
le grand caluçiet de Paix. Vous devez con- 
noître cet înftrument auffi-bien que leCtolier, 
fi vous voulez comprendre quelque choie à 
la harangue de Mr. de la Barre y apprenez 
donceequec'eft. 

Le Calumet de Paix eft une grandepipe 
faite de certaine pierre ou marbre rQUÇe, 
noir, ou blanc; le tuyau a quatre on anq 
pieds de long. Le corps du Calumet à hait 
pouces ; la bouche où Ton met le tabac en à 
trois. Sa figure eft à peu près comme cellp 
d'un marteau d'armes. Les Calumets rou- 
ées font les plus en vogue& les plus eftimei. 
Les Sauvages s*en fervent, pour les Négo- 
ciations, pour les affaires politiques* & fur 
tout dans les voyages , pouvantjailer par tout 
en fur.eté dès qu'on porte ce Calumet i la 
main; il cû garni de plumes jaunes, blan- 
ches & vertes, & il fait chez eux le même 
effet , que le pavil Ion d'amitié fait chez nous; 
♦car les Sauvages croiroient avoir ftir uft 

Î;rand crime, & même -attirer le malheur 
ur leurs Nations, s'ils avoient violé les 
droits de cette Vénérable pipe. Les Co- 
1 iers , font certaines bandes de deux ou trois 

pieds 
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pieds de longueur & de fix pouces de ! argeur* 
garnis de petits grains de porcelaine, qui 
fout de certains coquillages qu'on trou- 
ve au bord de la mer entre la NouvclUïorç 
k\*Virgime. Ces grains font ronds & gros 
.comme de petits pois, &unefoisplus longs 
qu'us grain de blccL Ils font bleus ou blap es* 
percex en long comme les perles, $ enfilez 
de la même manière, à des fils à côté les uns 
des autrcs.On ne fauroit conclure aucune af- 
faire, ni entrer en négociation avec les San* 
Ytgç&dtCamada , fans Fentremife de ces Co- 
liers , qui feeveût de coritra&s & d'obliga- 
tions parmi eux, l'nfagc de récriture lenr 
étant inconnu. Ils gardent quelques-fois 
-on fiécle ceux qulils ont peçfiLde leurs >oi- 
fins ; & comme chacun à fa marque differen- _ 
te, on apprend des* vieillards le tems & le 
tea où ils ont été donner, & ce qu'ils figni- 
ficflt , après lequel fiéele ils s'en fervent à de 
nouveaux ttaitez. Après cette inftnrâioa 
ptélimfnjure, venons au Difcours, 

„ Le Roi mon Maître informé que les 
» rin qNarionsIraf *m/W contre ven oient de- 

* puis long tems à la Paix, m'a ordonné de 
» me transporter ici avec une efeorte, & 
„ d'envoyer Afyusffan au Village des Onna- 

* lègues , pour inviter les principaux Chefsà 
„ me venir voir. L'intention de ce grand 
„ Monarque eft que nous fumions toi & 
„ moi enfemble dans le grand Calumet de 
„ Paix ; pourvu que tu me prometes au 
n nom dcsTfimontQftans , Geyôguam^ Onm- 
,i tagutS) Onrioyoutes & Agrnes, de donner 

C 4 , ,> une 
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„ une entière fatisfaéHon & dédommage- 
„ mentà fcsfujets, & de ne rien faire à Ta- 
„ venir, quipuiflècauferuneàcheufe rap* 
„ turc. 
„ ht* Tfonnomouans , Gêjogpuans, (fam* 
' 9| *4g0?/ , Onnoyoutes & iJg*»*/ , ont pillé , 
,,, ruiné & mal traité,* tous les Coureurs d* 
„ bois, qui alloient en courfe chez les //i- 
9, *oij, chez les Oumamti & chex les autres 
5, Peuples enfahsde mon Roi. Or comme 
„ ils ont agi en ces occafions contre les trai- 
* „ tez de la Paix conclue avec mon Prédecef- 
„ feur; je fuis chargé de leur en demander 
•„ répararion, & de leur figniôer qu'en cas 
„ de refus, ou de récidive À ces pillages, 
9) /ai ordre exprès de leur déclarer la guer- 
„ re. ,: 

Affermie Ce Golier affermit i»a parole. 

td u phrdji n /l'es guerriers des cinq Nations ont fo- 
xuauoifi ( .„ troduit \e% Anglois dans les LaqsduRoi 
«»"»* .t, mon Maître, & chez les Peuples fesen- 
gvancic ^ £ ans ^ p 0ur détruire le Corpmerce defes 
„ fujets , & pour obliger ces Nations à fe 
:„ fouftraire à Tobéïflance qu'elles lui doi- 
„ vent. Ils les y ont menez malgré les dé- 
„ fences du précédent Gouverneur de Nieu- 
„ Tore, quiprévoyoitlcsrifquesoù ils s'ex- 
f , pofoient tes uns & les autres. Je veux 
„ bien oublier ces démarches , mais fi pa- 
rt rcille cboje arrive dôrefnavant, j'ai ordre 
„ exprès de vous déclarer la'guerre. 
Ce Colier affermit ma parole. 
„ Ces mêmes guerriers ont fàitplufieurs 
i, incurfions Barbares, chez les Uinois ,& 
•, chez les Qumamit. Ils y. ont xnaflàçré 

« homi 
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tî hommes , femmes & enfans r pris , Hé, 
^ garroté & emmené un nombre infini.de 
„ Sauvages de ces deux Nattons qui fè 
„ croyoienrbien en fureté dans leurs Villa- 
„ ges au milieu de la Paix. Ces Peuples qui 
„ font enfans de mon Roi doivent ceflèr d'ê^ 
„ trevosefclaves. Il faut leur rendre la H- 
„ berté & les renvoyer au plus vite dans leur 
„ Pais, & fi les cinq Nations refufent de le 
, faire , j'ai ordre exprès dé leur déclarer la 
> guerre. - 

Ct Coliêt ajfermiL m* patoU. 
n Voilà ce quej'avoisà dire à la Grangtda, 
„ à qui je m'adrefle pour rapp orter-aux '//*«- 
„ nontouans , Gayogaxans , Qnmtagnes % On* 
„ »ayoa^/&^[g«i>j ,1a déclaration que le Rqî 
„ mon Maître ma commandé de leur faire. 
„ Ilferoït fâché qu!ils Fobligcaflcnt d'en- 
„ voyer une forte Armée au Fort de * Catar * up- 
„ ratouy pour entreprendre une guerre qui/^' F ^ 
» leur feroit fatale. Il auroit auiE du cha- *" r 7/"* 
„ grin fi ce Fort y qui çft un ouvrage, de f r ^ w/ . 
„ Paixfervoitdeprifon à vos guerriers. Il 
,i faut empêcher de part & d'autre que. ce 
„ malheur n'arrive Le* François qui fout 
„ frères & anodes cinq Nations* ne trou* 
„ bleront jamais leur repos ; pourvu qu'el- 
„ lcsdonnentla fatisfaûtonquc je leur de- 
,i mande , & que les traitez de la Paix fuient 
î, déformais -obfervefc exaâement. Je &- 
,$ roisaudefefpoirque mes paroles ne pro- 
„ duififlènt pas l'effet que j'en attend; car 
„ alors je ne pourrois me difpcnfer de me . 
» joindre, aur Gouverneur de là Nie»-Torf 7 
n qui par l'ordre du Roi foaMaîu^m^id^- 
- c Q S roit 
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„ roit à brûler les cinq Villages, & àYOU& 

„ détruire. 

* Ce Coliér affermit ma far oie* 

Voilà T Monsieur , le contenu de la ha- 
rangue de Mr. de la Barre. 

Son Interprété ayant fini \*Grangula<\\i\ 
pendant tout le difeours avoit eu les yeux 
fixement attachez fur le bout de fa pipe , fe; 
lève, & foit par aine civilité biiàrxe 9 ou pour 
fe donner fans façon le tems de méditer fa 
réponfcfl fait cinq ou Çx toûirs dans nôtre 
Cercle compofé de Sauvages. & de François. 
Revenu en fa Place il refta debout devant lp 
Général affis dans un bon fauteuil , & le re- 
gardant il lui dit. 

„ Onmutm* jèrtionnoro; tous les Gner- 
„ riers qui mîaccoinpagnent t'iuranorent 
„ auffi. Tara Inœrprâte a ceflë-tori difeours, 
. „ je m'en vais commencer le. mien, ma 
! ,, voix court à ton oitille, écoute mespar 
„ rôles. ... 

„ Ormontio, îlfaltoitquetucruffesenpar- 
„ tant.de Québec^ que l'ardeur du Soleil 
„ tfvoire^bràiële&Fàrétsv quirendentnos 
-„ P&ïs taaccÊfSblesau* François , ou que Je 
-„ Lac nous jvoit tellement inondez que 
„ nos Cabanes fe trouvant environnées de 
• , r fcs eaûî > il uous étoit impoffiblc d'en fbr- 
-^ tir. Oûï Onwnm, il faut que tu l'ayes 
„ cïû, & quejacurfofité-de voir tant <ie 
. ,v Baïs brûler ou fubmergex t'ait portéjui- 
* „* qu-ici. T'en v*»tamaintenftnt4efafcç/& 
- rt pmfouc moi&- mei (Sucftkrt wpo^s Wi 
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„ rcrqueles Tfommtotuns , Goyogouans y On- 
„ mxtaguesi Onmyouttt & Aptes n'ont pas 
„ encore peri. Je te remercie en leuraom, 
„ d'avoir rapporté fur leurs Terres ce Cala- 
„ met de Pais qne ton prédecefleur areçû de 
„ leurs mains. Je te félicite en même tems 
„ d'avoir laiffé fous la terre la hache meur* 
» trière qui a rougi tant de fois du fangde 
„ tes François. Écoute , OnmmUo , .Je*ne 
» dors point r j'ai les yeux ouverts r & le • 
» Soleil qui m'éclaire, me fait découvrir 
» un grand Capitaine à la tête d'une troupe 
„ de Guerriers qui parle en fomeillant. Il 
» dit qu'il ne s'eft approché de ce Lac que» 
„ pour fiimer dans le grand Calumet avçç 
„ les Qnuougusi mais la Granpila voit aji 
99 contraire que c'était pour leur caflèr (a 
„ tête, fi tant de bras François ne s'étokot 
p affaiblis. f 

„ Jcvoiqu'tfinwMtfibrfivedansnn Camp 
» de malades, à qui le çrand Efprit* fauré 
« la vie par des infirmitd. Ecoute > 0a- 
,> noMtio, nos femmes av oient pris les Caffe- 
„ têtes , nos enftns & nos vieillards por- 
v toieiit l'arche la flèche à ton Camp ,* fi jios 
* Guerriers ne les enflent retenus & defar- 
w mez iarfque ton Ambaflkdeur Akouejjan 
,» parut à mon Village : c'en eft fait, j'ai 
„ parlé. 

„ Ecoute^ Qnmmtio > nous n'avons. pillé 
„ d'autres Françgis que ceux -qui portoîent 
„ des ffcflls, àt ia poudre & des baies aux 
„ Qdtoaœts & zwi Itematr nos ennemis, par- 
w ce que ces armes-nous auraient pu coûter 
4 lavie.^Noùs avons fût cb{nmeie&Jefui- 
C 6 »"*> 
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{, tel, qui caflënt tous les barrils d'eau do 
. *, vie qu'on porte dans nos Villages , de peur 
„ que les yvrognes ne leur caftent la tête; 
*, nos Guerriers n'ont point de Caftorspour 
,, payer toutes les armes qu'Us ont pillées, 
„ & les pauvres vieillards ne craignant point 
» la guerre. ^ v 

Ce tôlier contient ygi parole. 
„ Nous avoirs introduit les Anglais dans 
Mhp4x*~n f nos Lacs pour y trafiquer avec lesO*» 
d*nt^ht „ tatuas & les Hure» s. De même que les 
w#iï*- » Algonkins ont conduit les François à nos 
2fe » cinq Villages pour y faire un Commerce 
„ quelerîftjKwrdfffentleuTappartenjriNous 
„ fommes nez libres, nous ne dépendons 
• qtm**thn SOnnontio non plus que de \ Corlar , il 
ft}u9*u-^ nous cft permis d'aller où nous voulons, 
v^c**" d'y conduire qui bon nous.femble, dV 
«IX. ' » cheter& vendre à qui il nous plaît. Sites 
tftriir, Vi Alliez font tes efclavesou tes cnfans,trai- 
Af*6«*-„ tc i cs comme des efclaves, ou comme 
Sm/X/4% des enfans,ôte leur la liberté de ne rece- 
Muvtiu » voir chei eux d'autres gens que les tiens* 
Tto» Ce Coiier cotaient ma parole. 

. „ Nous ayons caflfé la tête aux. llinoh & 

- n aux Oumamisi parce qatfls ont coupé les 

„ Arbres de Paix qui ftrvoient de limites à 

<„ nos Frontières. Ils font venus aire de 

„ grandes chaflès de Caftors fur nos terres, 

% Cefitu ^ ils en oiit entièrement enlevé \ & mâles & 

crim* cap* ^ femelles, contre la coutume de tous les 

£j5Z£L. f» Sauvages. Ib ont attiré les Cbamannos 

itsdedé- -„ dans leurs Païs& dans leur parti. Ils leur 

truiut.us w ont donné des armes à feu , après avoir 

*£&» vtâk* dc nrauvais^efleins cpq>» M>t|f. 

•#. % ^ - „ Nous 
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ip Nous avons moins tait que lesi4*gfaj;& 
„ les François , qui fans droit ont ufurpé les 
„ terres qu'Us pofledent fur plufieurs Na- 
„ tions qu'ils ont chaffies de leurs Pais pour 
„ bâtir des Villes, des Villages & des For- 
„ tereflès. 

Ce Colier contient ma parole. 
„ Ecoute Qnnonùo, ma voixeft celle des 
,, cinq Cabanes broquosfts. Voilà ce qu'et- 
„ les te répondent. Ouvre encore l'oreille 
„ pour entendre ce qu'elles te font favoiF, 

„ Les Tfanwttums , les Goyu^uans , les 
„ Onnontagnes, les ûnnoyoute* a les ^g»fts 
„ difent, que quand ils * enterrent la ha- * a* <«* 
„ cheàC4**r«f0«y, enprefence de ton pr6> •ntnrtri* 
„ decefleur, dans le centre du Fort, Ils ****•• *V 
», plantèrent au même lien l'arbre de Paix uî>Vx'& 
„ pour y être foigneufementeonfervé; qu'au uieterï*, 
„ lieu d'une retraite de Guerriers, ce pofte Wfrni* 
» ne feroit plus qu'une retraité de Mar* *"""* 
>, chauds : Qu'au lieu d'armes & de mu- 
„ nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou- 
» roit'eatrer que des Marchandifes & des 
„ Caûors. Ecoute, Onmmiio , prênsgar- 
„ de à l'avenir qu'un auffi grand, nombre 
„ de Guerriers que celui qui paraît ici 9 
19 fe trouvant enfermé dans un fi petit 
» Fort n'étouffe cet arbw. Ce (croit dom- 
», mage qu'ayant fi aifément pris racine, 
<r> on l'empêchât de croître & découvrir un \nme*m 
» jour de fts rameaux ton Païs & le nôtre. ft*u**ê. 
„ Je t'affure au nom des cinq Nations, que %!%/*£ 
„ nos Guerriers danferont fous fesfeuillar fin* w ~ 
*, gçs la danft du: Calumet-; qu'ils f do- ***. 
n meurçromtran<iuiilesifutIeura nattes, & 
C 7 „ qu'ils 
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# , qu'ils ne déterreront la hache pour couper 
,> l'arbre de la Paix, que quand leurs frères 
„ QnwmttQ dCorlar conjointement, ou fifpa» 
„ réraent voudront attaquer les pats dont le 
n grand Efpcit a difpofé en faveur de nos an- 
w cétres, 

„ Ce. Colin contient ma parole, & cet autre 
w, le pouvoir que les cinq Nations m*ont donné. 
£nfuite la Gr^wg^s'adreflint à Mr. /rAZûi- 
», il lui dit. , / 

„ Afaueffon prens courage, tu as deTef- 
D Prit , parle, explique ma parole, n'ou- 
„ blie rien, dis tout ce que tes frères & tes 
„ amis- annoncent à ton Chef Onmutio par 
„ la voix de la Granguia qult'honore , & t'inr 
„ vite à recevoir ce prefcntdeCaftors, &à 
„ te trouvée tout à l'heure à fonfeftin. 
. „ Ces prefens de Caftors font envoyer à 
„ 0ftaonii9 de ia part des cinq Nations, la 
„ Granguh finît ici. 

Mr. V* Afo' ue » & les Jefuites aài affiftoieht 
i la cérémonie expliquèrent la naïve, & 
•pourtant non trop fbtje réthorique du Sau- 
vage. Mr. de la Barre qui ne s*aetendoit 
«point du tout à un tel compliment fut très-» 
mortifié >; il voyoit que l'Orateur avortfra- 
-pé au but, &c'eft cequi le feifoit enrager. 
j£tant rentré i>eufquèment dans fa tente il y 
pefta de fort bonne grâce, & Ton eut de là 
peine à calmer fes -premiers mouvement 
Cependant la, Granguia , s'inqatëtant foçt 
j>eu dû fiu:eèsdefcr#oiifc^ 4illoto fou che- 
min. Il uzitxpliiûèuei' François i &;luk 

i - P , t t J Dicrc 
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nicrc Iroquoifc d'ouvrir le Feftin par une 
danfe dont le ridicule étoit fort propre à im* 
patienter les Conviez, & à leu* avancer la 
faim. Ceux jours après leaSauvagcrparti* 
rent pour leur Cabane H & nous pour Abu* 
nais Nous ne fûmes pas plutôt fur le Lac 
que les Milices fecoiïérent le joug delà dif* 
cipline i elles fe débandèrent avec tant de 
diligence qu'eu moins de rien touslcurs Ca- 
nots ruixnt difper/ex. Jl n'y «ot que no| 
trois* Compagnies quiac fe quittèrent points 
parce que noua étionsrtant Officiers que Sol* 
dars dans des bateaux plats- de planches de 
lapin, qu'on avoit confirait cxpreflëment 
pour nos Troupes. Je ne mefentoispas 
fort à mon aife dans cette nouvelle voiture. 
Je regretois de bon cœor le Canoj qui m'a* 
voit aportd U nous falloit defeendre avec 
ces. bateaux j)lats les chûtes d'eau ? les Caf* 
cades» les Cataraâes. ; il nous falloit fnm* 
chir des paûàges pleins de bouillons , detâ* 
chers, & où les Canots fautent à peine lors 
qu'ils font chargez, & Ton nous prédifoit 
un naufrage infaillible dans quelqu'un de 
ces endroits dangereux. Pavois d'autant 
moins dfefpéranoe qu'or* nous çfcntraignofc 
à ftj^ l'épreuve d'unp ebefe juftpi'atots 
înoiiie. En ciet , jaroai9 bateau pïatu'avc* 
encore monté ni defoendù ces affreux pfd» 
cipices. Il fallut bien, néanmoins, rifquer 
le paquet» mais ce ne fût pas (ans trembler* 
& croyez- moi, Monfiéur, nousétions-tous ' 
Chevaliers ulc la; trlfte figure. • Tcâtenfoce 
précaution' ce fiit-dcbien'mxrquerânosS^- 
data quèlle&dïffcDentfiwn^ 
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ils dévoient faire fuivant la di ver fe exigence 
du cas. Noos fîmes aiifiî paflèr devant non» 
ulufieurs Canots qui fautoiesit ces Cataraâes 
à ntxrcxètc , & nous indiquoient ainfi le che- 
min. . San» cela ces Montagnes d'eau nous 
auraient tous engloutis. Imaginez- vous , 
Monfieur, aue les couraas font prcfqae 
auffi vite qu un boiget de canon , & qu'il 
faut éviteras rochers furlefquels onferoit 
porté fi on donnoît un faux coup d'aviron, 
par on defeend tn ztgue zague pour fuivre le 
fil de l'eau qui fait cinquante détours. Les 
Canots même y périment quelquefois lors 
qu'ils font chargez. Mais fi dans cette route 
périllcufe on navigue entre la mort & la vie 9 
ou eft au moins dédommagé par la vîteffe & 
Jwtr la rapidité du voyage. On va comme fi 
Ton étoit porté par le vent, s En combien de 
tems croyez-Vous que nous y tapies de ia Ga- 
iéic ici ? Vous n'avez pas, oublié qu'il y a 

, deux petits Lacs d'une eau prefque dormante 
à traverfer, nous fîmes cependant tout ce 
long trajet en deux jours. Nous avons ap- 
pris à nôtre arrivée que Mr. le Chevalier^ 
Gallicrts étoit venu pour prendre la place de 
Mr.Perrtt, Gouverneurde cette Ville; Ce 
changement ne furprend pas beaucoup ; on 
Je regarde comme un fruit.de plufieurs dé- 
mèlet que Mr. P*rr*t a eus avec les Gouver- 
neurs Généraux ; attendez que je connoifle 
mieux la Carte duPaïs, & je vous régalerai 
4e ces anecdotes. Vous fçaurez cependant 

Îtt'on fe récrie ici terriblement contre nôtre 
erniére, expédition. L'on publie de jolie? 
sfcofes àl'bonncairi^&lokedeAlr.^/p^rr 



Digitized by VjOOQ IC 



Baron be I>ahontah. éf 

re ; on dit entr'autres qu'il a voul u convoyer 
une petite Flote de Caftors qu'il avoir fait 
trafiquer chez les Sauvages des Lacs. 11 a 
l'Eglife & la Robe àfestrouffes ; cesMef- 
fieurs ont écrit à la Cour de leur mauvaïïc 
encre contre lui, ce fera un grand hasard 
s'il rechape. ' Avec tout ctta je lecroUbrt 
innocent le bon homme , & pourquoi la Na- 
ture ne lui faffoit-elle-pas le nez plus long > 
On vient de me dire prefentement que Mef- 
fieurs ic Hasnaut, Montortier, &Durivau y 
Capitaines de Vaifleaux , font arrivez à (V- 
>w, pour y paflèr Phïver» & luifervir de 
Confeitterr; que le dernier des trois a ame- 
né une Compagnie franche qu'il cQinitfan- 
de lui-même. 

je ne pois vous écrire avant lèPrintems 

prochain, parce que les derniers. Vaifleaux 

ui doivent repaiier cette année en France 

' >nt prêts à faire Voile. , k . * 

Jeudi Monficucvôtîe&c; V 

à Monreal U ** Novembre 16%^. . > 



LET- 
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LETT RE VIII. 

On travaille a fortifier le Mettre al. Le xJU 

indiferet des Prêtres Seigneurs de cette 

Ville. Dtfcription de Cbamblu De ta 

- descente des Sauvages des grands Lacs 

\ four faire leur Commerce 9 &* comment 




ONSIEUR, 



Vfarè Jbéttcc à fût. bon Voyage; Cela 

ne fe pouvoit pas autrement, puis qu'elle 

eft venue fous les atripîccs du Vin. Ceft 

un Bordelois petit, à la vérité, mais bien 

chargé de Vendange qui m'a apporté de 

vos chères nouvelles, & c'eftlàlefculVaif- 

feau qui foit arrivé cette année. Mr. de la 

Salle a donc obtenu du Roi quatre Navires 

pour aller chercher l'embouchure duMiffi- 

fipi ? J'efpére que Sa Majefté ne perdra pas 

fon avance, & que cette Navigation fera 

fruâueufe pour le Commerce. Mais ce 

n'eft pas ce qu'il vous faut que des prono- 

ftics fjir ce qui fe paffe en France. Je voi 

— que 
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que vôtre curiolîté s'aiguife de plus en plu* 
far les affaires de nôtre Monde. Vous me 
demandez, mais d'un ton qui fent fort Tem- 
preffé, que je. vous rende, mes comptes de 
fept ou huit mois. Vous ferez obéï , Mon* 
fieur , & afin que vous ayez des Relation 
famés, je me racroche à la fin de mfeder? 
niére Lettre. 

■Mr. le Chevalier de C allier es z débuté 
dans fon Gouvernement par un deflèin d'é- 
clat, c'a été de nous mettre à l'abri d'une 
nouvelle Fortification. Si-tôt donc qu'il 
fût inftallé, il ordonna aux Habitans d* 
cette Ville, &.des environs daller dans la 
Forât, couper des pieux de quinze pieds 
de longueur. Cet ordre fut applaudi, A 
on l'a exécuté cet hiver avec tant cTeia- 
preflèment que tous les pieux font déjà ici 
On doit, les planter un de ces jours pour 
revêtir la Ville de l'enceinte préméditée* 
& c'eft à quoi l'on employ ara jufqu'à cinq 
ou fix cens hommes. . Pour ce qjui eft.de 
la vie que. je mène > elle tfeifc gare cons 
forme ni à mon âge, ni à mon humeuri 
Le plus gnmd plaifir que j'aye eu cet hiver, 
Ç 9 a été de chaucr avec les ÀlfpnHm. LV 
mufement eft un peu violent, mais j*atr«* 
pois la. Langue de ces Sauvages , &c'étok* 
là mon principal but: J'ai prfffé en Ville 
le refte de 1* mauvaife Saîfon, & je l'ai 
pafTé le plus dcfagréablement du monde. 
Vous avez au moins en Europe les diver i 
tïflèmens du Carnaval , mais c'eft ici un 
Carême perpétuel. Nous avons un bigot 
4e Curé dont l'inquifirion çft toute mifao* 

tropç. 
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trope. Il te faut pas penfer fous fon de& 

ërtifmc fpirituel ni au jeu,T>i à voir les 
âmes , ni à aucune partie d'un honnête 
plaifir. Tout eft fcandalç & pécfié mortel 
tfhcï ce bourru. Croiriex*vous qu'il a re- 
fufé là Gorriïriunion à des femmes du pre* 
mie* rang pour une fimplefontange de cou- 
leur ? Le pis, c'eft qu'il a des eîpidns pas 
tôtrc,'& quand on a le malheur d'être fur 
fis tablettes, il vous envoyé publiquement 
tdu haut de fa Chaire une langlante cenfu» 
ire, jugex fi un honnête homme peut s'ac- 
commoder de cela. N'y at-ii point de re- 
mède', diret-vous? amcan. Le Gouver- 
neur n'ofapit s'en mêler, tes Dévots ont 
les bras trop longs, & d» plus: comme ces 
Meffieurt de St. Sulpke font auffi nos Sri* 
grieurs temporels , ils prennent pié là-deffus 
pour nous tirannifer. . Ne vous imaginez 
pas que ces Prêtres bornent leur autorité 
fcui Prédications, & aux Mercuriales dans 
ilteHfe, ils perfé cutent jufques dans le do* 
meôique, & dans l'intérieur 4es Maifons. 
C'effrtrOp peu pour leur zélé que d'excom- 
munier les mafoues; ils les pourfuivent 
con&me on pourfuivroit un Loup, & après 
avoir arraché ce qui couvre le vifage , ils. 
vfcmiffent un tordent de bile contre ceux 
qui s'étoient dêguifet. Ces Argus ont tou- 
jours les yeux ouverts fur la conduite des 
femmes & des filles ; les Percs & les Ma- 
ris peuvent dormir en toute afTurance, & 
s'ils avoient quelque chofe à craindre, ce 
pè feroit que de la part de ces vigilantes 
Sentinelles» . Pour être bien dans leprs Pa- 
piers.,. 
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pters, jl faut jcommujnier , tous 4es mqis », 
& de peur que les Catholiques au gros Sas> 
n'enfraignent le. précepte de fc coûteiTer an, 
moins une fois l'année, chacun eft .obligé 
de donner à Pâques un billet à fon Con- 
fefleur. Mais de toutes les vexations de 
ces Perturbateurs,, je nfen trouve point de 
plus infupportablc que la guexre qu'ils font 
aux Livres. , Il n'y à qjie, les Volâmes de^ 
dévotion qui 'vont ici tête levée: tous les 
autres font dépendus $ condamnez au feu. 
Que j'ëtois dernièrement dans une grande 
colère contre moq fat de Curé ? Lorsqu'il 
étoit chez mon hâte eu mon abfence, il 
entre hardiment dans ma chambre , . & ayant, 
trouvé for ma table jan Petropç r il lui cafle 
bras & jambes ; il eu déchire tous les feuil- 
lets prétendus, fcandaleux : Revenu au lo- 
gis , & m'appercevant du ravggc , je ne- 
me pofledois pas. J'eftimois d'autant plus 
ce Roman que fes lacunes étoient rem- 
plies^ & qu'il n'étoit point .mutilé. Enfin 
la fureur me faifit ; je voulois courir chez 
le boureau » & fi Ton. ne m'avoit, retenu , 
je çroi qu'il lui en àuroit coûte cent poils 
de la barbe pour chaque feuillet de mon, 
Livre. Laiflons ces ergots pour quelque, 
chofe de plus curieux. 

Les glaces du Fleuve qui fondirent &fc. 
détachèrent le 30. (Je Mars ( carc'eft ordinaî-j 
rement dans ce tems là que te Soleil çôhj.-- 
iyience à reprendre yigjucur) medqrincrentj 
Qçcafiôn d'aller avec un. petit déiache^riepi;. 
de Soldats ZjÇbambljj <jm ii'eff éloigné 4cJ 
ejette Ville que 4e cinq çulfa ïkxi'&.Ccfptïe ' 
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eft fifué fin: le bord d'ttn baffin de deux lieue* 
de circonférence , où fe décharge le Lac 
Champiam par une cafeade d'une lieuë & de* 
ihî de longueur , dont îl fc forme une Riviè- 
re qui fe décharge à Sorel dans le Fleuve de S. 
Laurent, comme je vous l'ai expliqué dans 
ma quatrième lettre. On y fâîfoit autrefois 
beaucoup plus de Commerce de Caftorfc 
qu'aujourd'hui , caries SaftokispU* Mahin- 
gaxs, & lès Oponanps { trois Nations qui fe 
font retirées chefc les Angloîs pour éviter 
la pourfuite des Iroquois) y venoient en fou- 
le échanger leuft pelleteries pour d'autres 
Marchandées. Le Lac Champlain qu'on' 
trouve au deflus de cette Cafeade eftdeUo. 
lîeuës de circonférence. Au bout de ce 
Lac on trouve celui du S. Sacrement, par 
lequel on peut aller facilement, à la Nou- 
velle Yorck, en faifant un portage de deux 
lieues jufqu'à la Rivière du Fer, qui fe dé- 
charge dans celle de Manatbe. Lors que 
j'étois iChambli je vis paffer deux -Candis. 
François chargeï dé Caftors ; ces voitures 
alloient furtivement à la Nouvelle Yorck , 
& l'on difoit tout bas que c'étoit pour le 
«fempte de Mr. de la Barre. Ce Commer- 
ce chmdeftin eft eïpreffémeht * défendu , 
parce qu'on eft obligé de porter ces peaux 
au Bureau de la Compagnie, ou elles font 
taxées cent foixante pour cent moins que 
lés Angloîs ni les achètent à leurs Colo- 
rite*. Le petit Foft qui eft finie £u pié dif 
Saut fur îje ty)rd en baffin dé Ghamtyt, h*é- r 
tant que defilhpïes pàlrffades , rie fauroit êm-- 
pécher que bieffdes geft* n'entreprennent un 

voyage 
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voyage qui 1 donne tant de profit. Leshàbi-' 
tans qui demeurent aux environs , font fort 
eypofei *u* confies des Iroauais en teins de 
guerre , malgré cette foîble Fortereflè. J'y 
ajournai un mois & demi , enfuite^ je re- 
vins ici, où Mr. d* la Barre arriva quelques 
jours après accompagné de MeffieursdV He* 
naut, Montorticr àcduRivau* Jevisdébar-* 
quer prefque eu même tems vingt-cinq ou 
trente Canots de Coureurs de bois, char* 
gez de Caftorsvenant des grands Lacs. La 
charge de rhacun éroit de quarante paquets. 
Chaque paquet pefoit cinquante livres, & 
valoit cinquante écus au Bureau des Fer* 
miers. lls-étoient fuivis de cinquante Ca- 
nots Outaouas 8c Hurow, qui defeendent 
prefqoe tous les atisà la Colonie , pour y fai- 
re empiète , ce qu'ils font à meilleur marché 
qu'en leur propre païs de MiffiUmakinac » ïi* 
tùé far le Rivage du Lac des HuronsïYcm- 
bouchure de celui des Minois. Vous ne fe- 
r ft*w Ô c ^ d'apprendre le détail de cette 
efpcte ae Foire fauvage à Maxreal. 

Ces Marchahds fe canipent à cinq ou Gx 
cens pas de la Ville. Le jour de leur arrivée 
fe pafle tant à ranger leurs Canots &débar-' 
quer leurs Marchandifes, qu'à dreffer leur* «' 
tentes t lefquelles font faites d'écorce de 
boulçau. Le lendemain ils font demander 
au Gouverneur Général une audience T qu'il " 
leur accorde le même jour en place publj- ? 
que. Chaque Nation fait un Corps fépar£ ;' ■ 
mais tous ces Cercles étant aflîs par terre, & : 
chique Sauvage ayant la pipe;à la bouchç, * 
Vtm d'eifxrhoiffpàr fa troupe comme leplûs : 
■• « élo- 
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#d$vient îeJeve, & s'adrefTant âu.Gbnver-, 
neûx qui eu daqs un fauteuil, il lui dît, 
,J Que fes frères ïont venus pour le vîfitçr , 
„ & renouveller en même tems avec lui 

1 w l'ancienne amitié ; que le principal mo- 
v tîf de leur voyage eft celui de procurer. 
„ l'utilité des François, parmi lefquels il 
n . s'en tfpuvc qui n'ayant ni moyen de tra-. 
nx fiquér, àr mêmçaîlèi de forcede corps 
„ pour tranfporter des Marchand ifes le. long. 
,j'des Lacs, ne pourrpient faire de profit, 
, ? îi fes frères ne venoient eux-mêmes tràfi- 
,, quer les Caftors dans les. Colonies Fran- 
,j çoffes ; qu'ils fçavent bien le plaifir qu'ils. 
„ font aux habitais duMoxreal, par rapoit 
,, au gaip <jue ces mêmes habitans en, retî- 
9X rent, que ces ppaux étant fort qheres en 
,i France, &' au contraire les Marchanda 
,i fes que l'on donne en échange aux Sau- 
„ vages coûtant très;peu , ils Jont bien- aï- 
„ fes de marquer leur bonne vplônté aux 
„ François, fiç de leur procurer prefque 
,,' pour rien ce qu'ils recherchent avec tant 
n -d'emprèflemont. Que pour ' avoir le 
„" moyen d'en aporter davantage une autre 
Cannée, ils font venus prendre en échange 
yy ficsfufils , de la poudre & des baies, pour 

J,» i'en fervirà faire des chaffes plus abbn- 
9 y dantes, ou à tourmenter les koquoh^ en 
' „' cas qu'ils fe mettent en devoir d'attaquer 
,,'tes habitations Françoifes; & qu'çnân 
,,/pour 4fiurer : leurs paroles, ils jettent un . 
„r^oîjer de porcelaine avec iîne quantUéde. 

.,/Câftors au Kteki.Qim*Q\x Gouverneur, 

,/dom ils dcto'andeiit1aprote£tfon., en cas 
' ' ii^àxx 
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„ qu'on les Vole ou qu'on les mal-traîte dans 
„ la Ville. 1 

LeHaranjgifeur ayant fini reprend fa place 
& fa pipe, & fe remet tranquillement à fu- 
mer. L'Interprète explique le compliment 
du Sauvage. Le Gouverneur y répond obli- 
geamment, & fait un prefeçt à fpn tour. 
Mais vous remarquerez que Son Excellence 
avant que de répondre lorgne bien le don gra- 
tuit , & qu'il en fait la régie de fes paroles 
doucereuîes, & de fa libéralité. Le Gou- 
verneur ayant congédié les Sauvages, ils re- 
tournent à leurs tentes où ils achèvent de 
difpofer tout pour l'échange. 

Le lendemain ces Marcnands viennent en 
Ville fuivis de leurs Efdaves qui portent 1er 
peaux. Ils s'adreffént, autant que cela fe 
peut, aux meilleures bourfes, & à ceux des 
échangeurs qui donnent les pièces de muni- 
tion & de ménage à plus bas prix. Ce Com* 
merce eft permis à tous leshabitans, & s'é- 
tend far tout excepté fur le vin, & l'eau de 
vie. Il y a raifon très-valable pour défendre 
ce dernier trafic. La plupart des Sauvages 
ayant des Caftors de refte après avoir fait 
leurs autres provifions néceflàires , ne de- 
manderaient pas mieux que de troquer ces 
peaux pour avoir de quoi boire, & cela au- 
rait dé funeftes fuites. Ces boiiTons fortes t * 
k aufquelles ils ne font point accoutumez, 
ayant une fois irrité le palais , ils en prennent 
fi exceffivément qu'il leur monte de violens 
tranfports au cerveau, lte égorgent leurs En- 
claves : Ils fe querellent, fe battent, fe man- 
gent le nez, & fetueroient infailliblement, 

Tmc I. D fi 
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fi ceux d'entre leurs Compatriotes qui font 
fobres, & qui décèdent ces fortes de breu- 
vages ne les retenoient. Au refte, on ne 
peut point reprocher à ces Marchands Sau- 
vages, comme à la plupart de nos Négo- 
cians Chrétiens , qu'ils font leur grande Di- 
vinité de l'or & de l'argent. C'eft du feu 
pour'eux que ces métaux fi puiffans ; ils ne 
veulent point y toucher , & le Capucin le 
plus auftére ne s'en défèndroit pas plus feru- 
puleufement. Ils ont la même indifférence 
pour les habits. C'eft un plaifir de les voie 
courir de boutique en boutique l*arc & la 
flèche à la main tout- à- fait nuds. NosFran- 
^oifes qui ont de la pudeur, ou qui veulent 
paraître en avoir, portent leur évantail fur 
les yeux, pour ne pas être effrayées à l'af- 
peét de fi vilaines chofes ; mais ces drôles 
qui connoiflèût auffi bien que nous les jolies 
Marchandes, ne manquent pas de leur of- 
frir ce qu'elles daiguent quelquefois accep» 
ter , quand elles voyent la marchandife de 
i>on aloi. Il y en a plus d'une , s'il en faut 
croire la chronique fcandaleufe, qui après 
avoir mis à bout laperfévérancede pJufieurs 
Officiers, prennent au mot ces vilains Sati- 
res , & rendent la place dès la première forn- 
ication. Je m'imagine que ç'eft moins ptr 
il gu(lo, ebe fer la c*riofita % car enfin Us ne 
font ni galans ni capables Rattachement- 
Quoi qu'il en foit , l'occafion dans un tel cas 
eft d'autant plus pardonnable qu'elle eft rare. 
Quand les échanges font fini*, nos Sauva- 
ges prennent congé du Gouverneur, &s*ea 
xetQurûCût chtt eux j>at ta Rivi&e des 0*- 
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tamas. Voilà une defcription abrégée d'à* 
ne dafrincUlenrct récoltes du Canada» 1** 
riches & les pauvres en profitent ctrvô^s 
fçaarei que pendant ce tems-là tout le moa* 
de devient Marchand. 

Je fuis Monffeur vôtre flec. - ^ 

A Moorcal k 28. Jum id8j. 



D % LET- 
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LET TRE I X. 

D# Commerce de Monteal. arrivée de 
Mr. le Mtrquis ieDenonvilk avec des 
Troupes. Rapel de Air. de la Barre* 
Defcriptioncurieufi de certaines permifr 
fions pour le Commerce des Crfors dans 
lespéiisMoig&z* * 




ONSIEUR, 

II y a trois iemaines que je dois réponftà 
vôtre féconde Lettre ; mais comme je fça- 
voîs qu'il ne partoit point de Vaiffeau qu'à 
prcfent, je ne me fuis pas preffc de vous 
écrire plutôt. Vous m'avez fourni la ma* 
t tiere & le texte de cette Epître quand vous 
t me demandez ce que c'eft le Commerce de 
Monreal, le voici. Prefquc tous les Mar- 
chands qui font établis en cette Ville ne tra- 
vaillent que pour ceux de Québec , dont ils 
font Commiffionaaires. Les barques qui 
transportent ici i«s Marchandifcs lèches, 

les 



Digitized by VjOOQ IC 



Baron beWh^mtam. 77 
les vins * & les eaux de vies font entrte-petit 
nombre* mais elles font plufieurs voyages 
durant Tannée. Les habitans de Pfjle de 
Menrealtx. des Côtes circonvoifines viennent 
faire leurs empiètes à la Ville deux fois l'an , 
achetant leurs Marchandifes cinquante pour 
cent plus qu'à Québec. Les Sauvages d'à* 
lentour , établis ou vagabons , y portent des 

S aux deCaftor, d'Elan, de Caribou, de 
enard & de Martre, en échange de fu fils, 
de poudre , de aplomb & autres nécçffite2 de 
la vie. Tout le mondey trafique avec liber- 
té, k c'eft la meilleure profeffion du mon* 
de pour s'enrichir en très peu de terres. Tout 
les Marchands s'entendent a merveilles pour 
vendre leurs effets au vième prix. Mais les , 
Habitans fçavent bien faire échouer cette 
machine, car quand ils voyant que le com- 
plot va trop loin, & que ces Mcflîeurs ven- 
dent exorbitamment, onrehauffcleprixdes 
denrées, & des vivres à proportion. Quant 
aux Gentilshommes qui ont famille, il n'y 
a que la grande économie qui puhTe les four 
tenir. La feule parure de leurs filles fuffi- 
roit pour les ruiner, tant elles s'habillent 
magnifiquement i car le farte & le luxe ré- 
gnent autant dans la Nouvelle France que 
dans l'ancienne. Il faudroit, à mon àyis* 
que lé Roi fit taxer les Marchandifes à jùl 
priYraifonnable, & qû'ji défendit aqx.Jser 
gocians de ne vendre ni brocards, ni fran- 
ges, ni rubans d'or & d'argent, non plu* 
que des points & des dentelles de haut prix. 

Mr. le Marquis de -Denonville eft venu ea 
qualité de Gouverneur Général relever M*. 
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i$ lé 3arre, qu'on rappelle for le» accula- 
lions de fes ennemis. Comme vous êtes à 
U portée de la Cour vous fçavez mieux que 
moi que Mr. de Denonvilhcn montant à ce 
nouveau degré de fortune a vendu' à Mef- 
jfieurs Maney le Régiment de Dragons de là 
Reine dont il étoit MeftredeCamp : Que 
Madame fa femme a eu affei de courage & 
4e réfblution pour s'eipofer à la fatigue & au 
péril d'une fi longue courfe ; & qu'outre fa 
frotille, il a de pi us amené quel que» Com- 
pagnies de Marine. Ce nouveau Général 
étant arrivé à Q*eto renvoya Mefiieurs de 
tlmmautt M<mt*rùcr A Dwm/ô Capitaines de 
VaifleaBi & de Compagnie ; ilfitauâjpar- 
tk avec eu piufîeurs Officiers. Quelque? 
Semaines après H* cft venu à Monreal avec 
«fnq ou fi* cens hommesdetroupes réglée*. 
\X nous a tous mis eh quartier d'hiver à*rp 
les différentes habitations des Côtes. Mon 
Quartier ^p^tBmiherviSt. - Iln^élof- 
Wi6 de -JBfeiww/ qt»êdefltrois lieues 1 : J7JR1& 
wpuftqmwfejours, «fyontôùtesrllc^appa^ 
ïèttces, i la IWihidc près, je my trouverai 
Mêux qu'à la Ville , car au moins il n'y aura 
^ùe l'emportement tel é d'un Ample Prêtre ï 
effuyer en cas de Bal, de Jeu, ocdeFeftin. 
On vient de me 4irc que le wnéral adonné 
les ordres pour achever de fortifier fe itfws- 
>w/, ftquil doit s'embarquer inceflkmmcm 
)K>ur retourner IQueiec, où les Gouverneurs 
Généraux paflent ordinairement l'hiver. Les 
mêmes Sauvages dont je vous ai parlé dans 
ma dernière, ont rencontré des Iroquoi, fur 
la grande Rivière des Qttaouas, qui les ont 
*. : aver- 
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avertis que les Anglois fe préparaient à tranf- 
porter a leurs Villages, fituc2 à Miffilima- 
kinacy de meilleures marchandifes & à plus 
bas prix que celle des François. Cette nou- 
velle chagrine également les Gentilshom- 
mes, lesLÎoureurs de bois & les Marchands 
qui perdroient en ce cas -là confidérable- 
ment. Car il faut que vousfçachieïquele 
Canada ne fubfiftc que par le grand Commer- 
ce de Pelleteries , dont les trois quarts vien- 
nent des Peuples qui habitent aux environs 
des grands Lacs.. Si ce malheur arrivoit tout 
le pats en fouffriroit , par raport à la rurne 
totale de certains Congés dont.il eft àpro* 
pos de vous donner l'explication. 

Ces Congez, font des permiffiôns par 
écrit que les Gouverneurs Généraux accor- 
dent , au nom du Roi aux pauvres Gen- 
tilshommes & aux vieux Officiers charge* 
d'enfans , afin qu'ils puiflènt envoyer des 
marchandifes dan! ces Lacs. Le nombre 
en eft 'limité à vingt-cinq par année > quoi 

S'il y en ait davantage d'accordex, Dicç 
m lit comment. Il eft défendu à toutes 
fortes de perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles puiflènt être, d ! y aller 
on <Ty envoyer, fous peine de la vie r fan* 
ces fortes de permiffiofcs. Chaque Congé 
s'étend jufqu'à la charge de deux grands 
Canots de marchandifes. Quiconque ob- 
tient pour lui feul un congé ou un demi 
congé, peut le faire valoir loi-même ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi- 
nairement fix cens écusAles Marchands ont 
coutume de l'acheter. Ceux qui les obtien- 
D 4 ttcn* 
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ncnt n'ont aucune peine à trouver 4es 
Coureurs de bois pour entreprendre les 
longs voyages qu'ils font obligez de faire, 
s'ils veulent en retirer des profits confîde- 
rables. Le terme ordinaire eft d'une année 
& quelquefois plus. Les Marchands met- 
tent fix hommes dans les deux Canots ftipu- 
lez par ces permiffions ; avec mille écus 
de marcbandifes propres pour les Sauva- 
ges, qui font taxées & comptées à cesCou- 
• reursde bois, à quinze pour cent plus qu'el- 
les ne font vendues argent comptant à la 
Colonie. Cette fomme de mille écus ra- 
porte ordinairement au retour du voyage 
fept cens pour cent de profit, quelque* 
» fois plus , quelquefois moins ; parce qu'où 
écorchc les Sauvages du bel air;ainfi ces deux 
Canots qui ne portent que pour mille écus. 
de marcbandifes, trouvent après avoir fait 
]a traite, affez de Caftors de ce provenu pour 
en charger quatre. Or quatre Canots peu- 
vent porter 160. paquets de Caftors, c'eft 
à dire 43. chacun , chaque paquet valant 
. cinquante écus s ce qui fait en tout au retour 
du voyage la îbmme de huit mille écus. 
Voici comment on en fait la repartition. 
I. Le Marchand retire en Caftors de ces 
huit mille écus de Pelleteries, le payement 
du congé que j*ai fait monter à 6po. écus ; 
celui des marcbandifes qui va à iooo. En- 
fuite fur les 6400. de furplus il prend quaran- 
+ Bimtrie te pour cent pour la £ww«7V*cequifaiten- 
frh àgfnfi'coTc 2j6o. écus. Après quoi le refte eft 
*****"' partagé entre les fix Coureurs de bois qui 
n'ont affûrément pas volé les fix cens écus , 

oa 
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ou à peu près, qui refte à chacun d'eux, car 
lettrMvtil^ftMptecèvIMe. Au refte, ^fous 
remarquerez que le Marchand gagne , t>u- 
trç cela, vingt^cinq pour cent fur ces pcâux 
de^Caftors, en les portant au Bureau ides 
Fermiers Généraux, où le pris des quatre 
fortes dé ICafltûr eft fixé. Car. i'iUendoit 
ces Peleteries à quelque autre Marchand 
du pais argent comptant, il ne ferait payé 
qu'en monnoye courartte dir-païs qui vaut 
moins que les lettres de change du Dircâêur 
de ce Bureau pour la Rochelle ou pour Paris 
où elles font payées en livres de France qui 
valent 20. fols ; au lieu que là livre de Ca- 
nada n'en vaut que 1 f . Il faut que vous pre- 
niez garde que c'eft feulement (far les C&- 
ftors , où Ton profite de if. pour cent qu'oij 
appelle ici de Bénéfice ; car fi Ton comptée 

Juelque Marchand de Québec 400. livres de; 
Unaâa en argeiit ,„ &;qtfoa porte la lettre dç 
change en France , fon correfpondant n'en 
payera que trois cens de France^ ce qui eft la 
même valeur. Vous. n'aurez que cela de 
moi cette année ci qui nous a donné un coin» 
mencement. d'Automne aflèz froid. Les 
Vaiflèaux de Qyelfet doivent partir à la mi* 
Novembre ftlon la cpûtume ordinaire, 

Je fuis Mpaficur vôtre &c. 

A Bowbervffle k XjO&etrê 16%. 

: s. . ; 1: -.. \: .-* 
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1ÊTTR E X. 

MnjfÎHir de Champigni 4rrft* dr&*Mê* 
avec des troupe^ four prendre la f lace dt 
[ Adr de Meules qui efi rapelli Ctqsq 
. ^V i m k* Orignaux , C*" l* wmmwrê 
- dintmheifrendéUAaffe. 



_ ONSIE UR, > 

». 

Quoi. qw je n'aye pas encore reçu de*0s 
«ouvertes cette anatfeci , je ne lagftraifow 
^a^pa» de vou9<h»Mmdro mienne*. A€tm 
àt moô de(îrK««efftme»t Ackmi^enerofp. 
lé. Or que j.'a*<P abord à tous apprcàdtedç 
plus coniiderabl*, cfcftçaeMkdfeCfeimp*». 
gai a débarqué heureufement ^ Q*té#*. Il 
amène de France quelques Compagnies de 
Marine, & il vient relever Mr. de Mçules 
dans l'Intendance doCeurob. I/on* écrit 
è la Cour contre ce dernier ; c'eftlacaufede 
ion rapel ; mais il y a de la malice* de la 
calomnie du côté de fes aceuftteurs. On a 
imputé à ce Magiftrat d'aimer iropfon uti- 
lité 
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Yiti particulière, & de faïre toujours mar- 
cher Ton intérêt avant le Bien public : mai* 
fimputation eft fauflè, & ileftaiftaMr.de 
Meules dé fc blanchir & de fe juftifier. Je 
croi bien qu'il n'a pas négligé Tes propres af- 
faires ; il y a môme beaucoup d'apparence 
qu'il a fait un certain commerce fouterraia 
qui eft un vrai petit Pérou ; mais au fond» 
cet Intendant ne faifoit tort à perfonne ; aii 
contraire , iV faifoit fubfifter beaucoup de 
pauvres gens, & mille malheureux fèroient 
morts de faim , à la lettre , fi Mr. de Meules 
ne leur avoit fourni le moyen d'avoir du 
pain. Pour Moniteur de Chamfipti^ fon 
nom ne vous eft pas , fans doute , inconnu, 
& vous fçavez que fa famille eft des plus il- 
luftres dans la Robbe. Il a la réputation 
d'un très-honnête homme.: on irait aufii 

Srand cas de Madame fa femme, h on la 
it d'un merite diftingué. Ceft une confo- 
Iation pour nous autres pauvres Sauvages 

Îue la vertu vienne nous trouver de fi loin* 
)n attend tous les jours à Monretl nôtre nou- 
vel Intendant. II doit y venir avec Mr. le 
Gouverneur pour dreflèr un nouveau regître 
des Habitans de cette Ifle, &des Côtes cir- 
convoifines. On ne publie point le but de 
ce récenfement : mais je fuis fort trompé 
s'il ne regarde pas \z%boamis : je croi qu'il 
y afur le tapis quelque deuèin contre eux, & 
qu'on veut fe. dédommager de la dernière 
entreprit. Je ne vous envoyé point de 
fruits d'hiver, car il nes'eft rien paffé de 
nouveau à la Colonie pendant cette Saifon* 
Tout ce que je puis faire pour lçfervrcedê 
J2 6 ïûuo 
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vôtre curiofité , c'eft de vous faîrc part de 
ma chaflc aux Orignaux. J'ai pafTé tout ihon 
hiver à courir après ces bétès ; j'ai fait en cela 
le Sauvage dans toutes les formes , mais plus' 
dans la vue d'apprendre la langue que pour 
me divertir. Cette chaffe fe fait fur les né- 
ges ; avec des Raquette* telles que vous les 
voyez deffignées fur ce papier. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quatorze 
pouces de largeur ; le tour de la Raquette 
eft de bois fort dur d'un pouce d'épaifleur* 
qui retient les mailles de la manière que'cet- 
les dont on fe fertpourjoîieràlapaume, à 
la réferve que ceîles\ci font faites de cordes 
de boyau , & les autres de petits lacets de 
peaux de Cerfs ou d'Orienaux. Vous y 
voyez deux petites barres de bois qui les tra- 
verfent ; afin que les mailles tenant à plu- 
sieurs endroits foient plus roides & plus fia- 
bles. Le trou qui eft a l'endroit où vous dé- 
couvrez ces deux couroyes, eft le lieu où 
l'on met la pointe du pied, afin qu'étant 
bien attaché par ces ligatures qui font deux 
tours au demis du talon» le pied foit fermé 
par le bout qui à chaque pas qu'on fait fur la 
riége s'enfonce^en ce trou , lors qu'on levé 
le talon. Ces chauffures font heureufement 
inventées pour marcher fur la nége ; on 
court moins yîte avec des fouliers dans un» 
chemin battu*. Il faut avouer aufii qu*on en 
a grand befoin. ' La nége eft ici fort copieu- 
fe ; ordinairement il n'y en a pas moins de 

Î pâtre pieds fur la terre ; tlufi les Raquettes 
ont néceffaircs, non feulement à chaflèf 
l'Orignal, & à courir dans les Bois, mai* 

même 
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même pour aller à l'Eglife lors qu'elle eft 
éloignée de l'Habitation. Par cette bizarre 
voiture j'ai bien tracé quarante lieues de Fo- 
rêts à la pourfuite de ces Orignaux ; cet exer* 
cice eft un peu violent, &je vous aflBrc que 
la peine en pafle le plaifir. Mais il eft grand 
tems de vous donner une peinture de ces 
animaux. L'Orignal eft un efpéce d'Elan 
qui diffère un peu de ceux qu'où voit en Mofi 
covie. Il eft grand comme un Mulet d'Au* , 
vergne, &de figure femblablc, àlaréfervç 
du mufle, de la queue & d'un grand bois 
plat qui pefe jufques à 306. livres, &mêmc 
jufqt'à quatre cens, s'il en faut croire quel* 
ques Sauvages qui aflûrcnt en avoir vu de ce 
poids-là. Cet animal cherche ordinaire-* 
ment les terres franches. Le poil de l'Ori* 
gnal eft long & brun, fa peau, forte & dure, 
quoi que peu épaiflè, la viande en eft bon- 
ne, mais la femelle a la chair plus délicate. 
On. prétend que le pied gauche de celle-ci 
eft un fpécifique contre le mal caduc ; je 
m'en rapporte à la tradition, &jevouscon- 
feîlle de n'en croire que ce qu'il vousplaira. 
L'Orignal ne Court, ni ne bondit, maisfon 
trot égale prefquç la coyrfc du Cerf. Les 
Sauvages affurent qu'il peut en été trotter 
trois jours & trois nuits fansferepofer. S% 
les chevaux avoient la même force, n'eft-ii 
pas vrai, Monfieur, qu'on courroit la pofte 
à bon marché ? Il vous plaira de recevoir, 
auffi ce fait fur la bonne foi des Canadiens^ 
Les Orignaux s'atroupent ordinairement à, 
la fin de l'Automne , mais la bande eft beau-! 
coup plus nombreuse au Prîtitems ; . vous ea 
• P7 : <tevi.' 
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devinez bîcn la raifon, c'eftPamourquïtes 
rend alors Mtcs de compagnie. En effet > 
cette Société dure tant qne leurs femelles 
lbnt en chaleur , après quoi ils fe difperfèpt* 
I! vous falloit cet avis préliminaire avant 
que 4*en venir à nôtre charte, çn voici l'hi- 
ftoire. Nous allâmes donc chercher cc$ 
Meffieurs les Orignaux jufqu'à quarante 
Beuë* au Nord du Fleuve St. Laurent , nous 
trouvâmes un petit Lkc de trois ou quatre 
lieues de circuit. Arrives au bord d'unpe- 
ftt Lac qui a bien quatre lieues de circuit , it 
fut réfolu dans nôtre vénérable troupe qu'on 

ranterott là le piquet. Chacun mit la. mahr 
l'œuvre , & en peu de tems nous eûmes 
ûettôyé la place qui étoit couverte de nége ; 
ftous eûmes préparé des écorecs dVrbrcsàc 
planté nos Cabanes dont ces écorce&fai* 
foient tous les matériaux. Maïs ne fe paffr- 
t~il rien, dire* vous, pendant cette rofate 
de quarante lieues ? Rien , finon que che- 
min faifant nous nous exercions fur les Liè- 
vres & lùrlesGelïnotes ; c'étoit comme un 
prélude de la grande guerre , & nous tuâmes 
âflèz de ces innocens ennemis pour faire 
bonne chère pendant tout le chemin. Si- 
tôt que nous fûmes établis dans nôtre petit 
Camp, quelques Sauvages allèrent à la dé* 
couverte des Orignaux > les uns vers le 
Nord & les autres vers le Midi , jufqu'àdeux 
ou trots lieues du cabanage. Ils ont pour 
cela tout le mérite d'une bonnemeutc ; s'il* 
lie flairent point, du moins font-ils uèi-ex- 
perts à découvrir les piftes. Quand ils ea 
dut trouvé de fraîches, l'un d'eux accourt 

aux 



Digitized by VjOOQ IC 



Bahoin de Lahoitan, $7 
«M Cabanes, & vient inviter tout le Bktailw 
loa à marcher à l'ennemi. Cette marche eft 
ernuyeufe. Nous faifionsqoeîquefois deux 
Heacs fans tien trouver. Enfin à force de 
ftivre la pifte, on appereevoit la proye. 
Cinq, dix, quimte, vingt Orignaux paroiÊ 
foienr enfemMe, & fe promenoient grave» 
ment avec leur bots de haute fâtaye. Se 
voyant découverts ils prennent leur parti , & 
fans attendre le Qnwtve ? ift fuyent à toutes 
jambe* , toit de compagnie, foft fêparé- 
ment. JC'eft un plaifir de voir tracer ces ani- 
maux Tur la nége ; ils s'y enfoncent quel- 
quefois jusqu'au poitrail. Maïs cette mê- 
me nége leur eft utile ou dangereufe fui- 
vant qu'elle eft dure ou molle ; fi elle eft 
cuodenfén & gliffame, on peut joindre ht 
bête après un ouart die iieuë de courte : mars 
fi la nége eft afaîchement tombée, on eft en 
ritque de oowir trois & quatre Kcaës, en* 
oore fauves* n?attrapcroit-on riewftns le fe- 
cours des chiens qui ont Tadrefle d'arrêter 
ces fuyards- &n& les endroits les plus cou- 
verts de nége. Dès qu'on fe trauvei portée 
du tige le Ivfil ; mais il fettvfrer bien droit 
ue fe tenir-for frégaede*; cwquahd ees bê* 
Cbstfe» ont pas autant quir leur en ftur, eN 
les ft fâchent, & reviennent toutes ftrf eu fes 
ftr le tireur. Les Sauvages ft couvrent 
d'un arbre pour fe garantir des pieds du vin- 
dicatif Mette î mais tfil peut jomdre fon 
homme , le Sauvage *eft à plaindre, l'ani-; 
ûul le fouleausptëd», ft ila^là m aMiomié-. 
teté d'éer»(er un eanéffir quidam ce mo' 
iftenHfcttmidtefc^^ Apre* 

qu'oa 
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qu'on a tué raisonnablement, on penfe.fc 

Srofiter de la chaflç. Dans cette vue là on 
refïè des Cabanes for le champ de bataille ^ 
on y allume de grands feux, puis les Efcla- 
yes écorchent les morts, & ils en étendent 
les peaux à l'air. Pendant que nous travail- 
lions ainfi au* funérailles de nos Orignaux 9 
la bife foufloit cruellement. Un aes SoW 
dats qui m'accompagnoient me die, qu'il fal- 
loir avoir lefang d'eau de vie, le corps d'ai- 
rain & les yeux de verre, pourréfifter à un 
froid fi âpre. Cette faillie me fit rire ; je la 
trouvai d'autant meilleure qu'effeâivcment 
nous étions glacez ; c'eft tout vous dire que 
nous ne pouvions durer la nuit fans avoir du 
feu tout autour de nous. Au milieu de ce 
tourment, on ne laiflè pas de prendre cou- 
rage, & la chair de ces bêtes fert, du moins 
au dedans, de fourure & d'abri contre l'I-p 
prêté du froid. Tant que cette provifion, 
dure, on ne penfe point à décamper ; mais., 
fi-tôt qu'elle manque , il faut lever le piquet*. 
fe remettre à la découverte, & ne point do- 
fkrmer qu'on n'ait fait un nouveau maflacre» 
Cette chaflè dure ainfî à différentes rçprifes, 
jnfqu'à la fonte des glaces & des néges-, 
Alors les Sauvages s'arrêtent, &ferabatant. 
fur les Lièvres, & fur les Perdrix qui font, 
en grand nombre dans les Bois, Hs ont lai 
fobrieté d'eu vivre au défaut des Orignaux. 
Dès que les eaux font ouvertes on difpofe, 
tput pour rembarquement, & où font les, 
Yaifleaux ? t Vousjue devineçiçfc jamais qu$; 
la chaflp '-fpfwfi leç.a jfpurqiç. Qn coût mn 
ièmblë lçsj^^dc^csb^tc^OfigiAôJÇS^ c& 
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fat fe fait fort aifémcnt ; on enduit les cou- 
tures avec de la terre graflè au lieudcgou- 
dron ; en quatre jours nôtre Flote de Ca- 
nots fut équipée , & nous fommcs revenus 
par cette voiture avec tout nôtre bagage à 
l'Habitation. Voilà, Moûfieur, à quoi je 
me fuis diverti pendant les trois plus rigou- 
reux mois de l'année, à courir après les Bê-. 
tes fauvages, & à mener une vie prcfque 
auffi fauvage que la leur. Au refte , le cal* 
cul de nôtre chaflè fe monte à foixante fix. 
Orignaux, La récolte n'cft pas mauvaifè ^ 
mais vous fçaurex que pousfaifionsgraqeà 
Tefpéce. Comme nous ne chafljons que. 
pour nôtre plaifir, nous ne pouffions pas 1er 
ennemis à toute outrance. Nous euffipn* 
doublé , voire triplé le carnage , fi nôtre 
conquête avoit été intéreffée , & fi nous n'a«î 
rions eu pour but que d'aflemblcr force 
peaux. N'allex pas conclure de ce récit que 
les Orignaux ont paix avec les Sauvages pen- 
dant l'Eté. On employé cette Saifon à Içur 
drefler dés embufeades. Lors que ces pau- 
vres bêtes ne fongent qu'à paflèr leur che- 
min , elles fe trouvent tout d'un coup enga- 
gées dans un lacet de corde attaché à deux 
arbres fur quelques paflàgcs que l'on embar- 
raflè tout exprès avec des brouflailles. Ont- 
elles évité ce piège ? elles peuvent tomber 
dans un autre. Le ChafTeur prend le def- 
fous du vent ; il rampe comme une Couleu- 
vre dans les taillis , & décharge fon fufil , 
fans que l'animal puifle s'appercevoir d'où 
lui vient le coup. Il eft pourtant vrai que 
ces deux fortes d'attentats fur la vie des Ori- 
gnaux 
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gnaux font fouvent déconcertes, & que de 
ces manières- là l'on en détruit fort peu. Les 
Cerfs & les Caribous ont à peu près le même 
fort que les Orignaux. Caribou eft une fi- 

Sre d* animal à gros mufle & à longues oreil- 
; , on ne lui donnera rien de trop en le 
nommant Ane fauvage : Comme il a lepié 
large, il échapeaifément fur la néçe durcie , 
en quoi il diffère de POrignal qui alors eft 
prefquc auffi tôt forcé que levé* Je fuis à 
bout de ma madère. J'ajoute feulement 

3ue ce voyage mV mis dans un grand goût 
e chaffe. C/cft bien mon defTein d*y don- 
ner tout mon loffir ^uandjc ne pourrai tien 
de mieux. Jeibuhaiterois, cependant, une 
chaffe un peu moins fatiguante que celle des 
Orignaux, & c'éft ce que mes (Jonduâeurs 
les Sauvages m ? om promis. 

Je (bis Monfitur vôtre &c 

- A BmbmHlkk %. Juillet \f>%6 % 
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LETTRE XL 

Autre, çb&miaijt 4t divtrt Animmoc. 



ONSlEURr 




b^'ri 



II eft vrai djie je ne vous écrivis qu'une 
fois l'année parce , vobj devez aflez me con- 
naître pour éere perfuadé que la négligence 
«Y * péto* de pattt J&filis bte^aiFe que 
Cette fetee$ftrdée dewt*d*eau(bitparve^ 
nuë juCjtt^ vous ; vous me cite* jufte le 
jour de & natfiance, elle eft en effet du S» 
de Juillet, Quant à la vôtre , die eft arri-» 
véefoit J propos. Je traînois fur vôtre cha- 1 
pitre une inquiétude incommode ; plufieurt 
Vaifleauï m'ont réftféde vos nouvelles-; )è 
ne fçarot* à .quoi nrtn prendre, & j'ai été 
même jufijtf ii Vous /bupçonner d'ftremorti 
Bfifons for ce vilain endroit, & venons âf 
nôtre commerce epiftolaire. Si bien donc 
que mes Orignaux vous ont fait plaifîr. J'en 
ai de laioyc, &cela, m'engage à Vousren- 
dtc compte de mes autres chalîcs; Je me 

figure 
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figure bien, en effet, que ces fortes de Re- 
lations font de yôtre goût, car vous airaffe 
la chaflè ; & je vous coonois pour fin grand 
exterminateur de gros & de petite piecTs- 
Pfeis qùechafleya, jevousengardeiin^eK* 
ceîJegtç,' c!eft.çe]leIe|Ca£ot$ ^rôfckAV 
fuis pas encore afïex fçavant i je ne la con- , 
nois que par cm dtfe."Ei>-attead<iitt que 
je l'apprertne pat les yeux , éfcotftez le récit 
d'une autre expédition meurtrière ; elle 
n'eft pas tout-à fait m digne de vôtre curîe- 
fité. 

Nos Sauvages m'ayant promis de me me-, 
ner à la chaflè fur quelques Rivières, Etangs, 
ou Marais qui fc déchargent dans le Lac de 
Cbamplain, je les Jbmmaî plos d'une fois; 
de tenir parole. Enfin , au commence- 
ment du mois de Septembre dernier n#us 
entrâmes dans nos Canots, & nousmtme* 
à la rame. Mes Guides étoieot environ* 
quarante, tous gens très-habiles en cerné- 
tier, & qui connoiffent parfaitement biel- 
les lieux propres à prendre les Oifeaux de Ri- : 
viére & les bétes fauves. Nôtre première* 
dation fut, fur le bord d'un marais de quatre/ 
ou cinq lieues de circuit. On drefla là les* 
Cabanes, & Ton fit fur l'eau plufieurs hu- 
tçs à une certaine diftance \f$ unes des *u-r 
très. 'Cette hutc-eft de ; feuillage, ( & aucx 
grande pour contenir trois ou quatre Chaf* 
ieujs. . Çnïuite on tend les pièges: , Ce font 
des peaux dXDyes, d'Outardes, & de Ca- 
nards remplies de foin, & attachées parles 
pieds avec deux clous fur certains morceaux 
de bois fort minces qu'on laifle floter autour 

de 
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de' la hotte. Tout étant ainfi préparé, les 
Sauvages attachent leurs Canots, & s'en» 
foncent qaatre à quatre dans les niches, & 
ils y attendent patiemment la chute des Cail- 
les, je veux dire des Oyes, des Canards, 
des Outardes, des Sarcelles, & d'autres 
Oiieaux de Rivière inconnus en Europe , & 
qui abondent en ce Pais ci. La gent volati- 
le deçûc par un naturel fi bien contrefait , & 
prenant ces animaux empaillez pour des in- 
dividus viyans, defeendent en nuée pour 
leur tenir compagnie ; mais ils font mal 
payez de leur civilité ; car lors qu'ils ne 
penfent qu'à fe réjouir avec leurs prétendus 
camarades , les Sauvages font pleuvoir fur 
eux le falpétre & le plomb, puis fautant 
.dans les Canots , ils ramaffent le butin. Ils 
les prennent encore avçc des filetsqu'ils ten- 
dent à plat à l'entrée des Rivières furlafu- 
perficie de l'eau. Cet exercice dura quinze 
jours : il ne ttfnoît qu*a nous 4e le conti- 
nuer ; mais nous fûmes attaquez d'un grand , 
dégoût pour les Oifeaux de Rivière, & le 
cœiir nous foûlcvoit contre ce gibier- Pouf 
changer donc de viôuatile en gens d'hon- 
neur, & fans dégénérer, nous conjurâmes 
la ruïoe destourterellts, Cette eipcce eft 
une des plus fécondes qu'il y ait en Canada ; 
elle y fourmille : C'èft bien ici où la Pro- 
phétie du Berger de TEglogue s'accomplitâ 
la lettre, la tourtertUe ne cejjera de pouffer fef 
femifftmem de dejjks FQrtm > neigemereaêria 
ceff«bi$ turtnr eb ulm*.. Croiri* Z-vous que 
ces Oifeaux nous pillefct ici, <antilyena? 
«Ou cû coitoaiat 4ç tes, exorcitèr .comme fi 

c'étoient 
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- c'étaient des légions de Diables, & il n'y a 
pas encore long- tems que nôtre Monfei- 
gneur l'Evêque fût contraint de les fou- 
droyer à groffes goûtes d'eau bénite , pour 
le falut des biens de la terre. En vertu 
donc de nos mauvaifes intentions contre 
les tourterelles , nous fîmes un fécond em- 
barquement. Après une courte navigation 
nous mîmes pié à terre à l'endroit où nous 
devions nous arrêter , & qui devoit être le 
champ de nos exploits. C'étoit une plaine 
environnée d'arbres mais fi chargez de nos 
petits ennemis , que je puis dire , fans ou- 
trer l'hiperbole, qu'il y en a voit autant que 
de feuilles. Je dois vous avertir que c'é- 
toit un extraordinaire. Nous avions jufte- 
ment pris le tems que ces Oifcapx aviftx , 
s'enfuyent du Nord, pour fe réfugier vers 
le Midi. L'on auroit dit qu'ils fe feroient 
donné le mot pour faire une paufe fur ces 
arbres, & que toute la Nation tourterelle 
étoit convenue de ce lieu-là, pour y tenir 
un grand confeil de département, & des 
affiles de répartition. Sérieufement, il y 
en avort une quantité prodrgieufe ; nous 
en fîmes nôtre cuifine à l'endroit même 
pendant dix-huit ou vingt jours , mais je 
croi que mille bons mangeurs y auroient 
eu contentement. Je m'imagine que vous 
me plaignez, Honneur, de ce que j'ai vé- 
eu fi long-tems d'une même viande ; mais 
j'avois un moyen pour me délaffer l'appé- 
tit. J'allois avec deux jeunes Sauvages 
frte promenet , léfufil fur l'épaule, le long 
d'un ruiffeau qui traverfoit nôtre pleine. 

Ce- 
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ffétoit-là pour moi une chaflè d'acceffoi* 
re. Nous y faifions capture de Becaflès, 
de Rai les 9 & fur tout d'un certain Oifeau 
qu'ils nomment, je ne fçai pourquoi , Ba~ 
tcur de faux ; il eft gros comme une Cail- 
le ; H ne fe peut rien manger de plus dé- 
licat. Nous tuâmes auffi dans la même 
courfe des rats mufquez : ce font de petits 
animaux qui ont effeâivement toute la fi* 

Sure d'un rat, maïs qui font de la taille 
u Lapin. Leur peau eft prefijoe auffi cf- 
timée que celle du Caftor ; mais on re- 
cherche principalement leurs tefticulcs ; il 
en fort une odeur admirable ; la Civéte & 
la Gazelle n'exhalent rien de fi fort, ni de 
fi doux. Les rats mufquez fe promènent 
foir & matin fur l'eau le nez au vent , & 
c'eft à cette manière de nager qu'on les dé- 
couvre. Ainfi en eft il des Fôutereaux qui 
font de petites Fouines amphibies. Mais 
voici des bêtes dignes que vous réveilliez 
vôtre attention. Elles approchent aflèz du 
Lièvre pour la grofTeur , mais elles font 
plus courtes : la chair n'en eft pas bonne & 
au contraire on prife extrêmement leur 
peau» Les Canadiens appellent ces qua- 
drupèdes des SifUmrs, parce que lors qu'il 
fait beau ils ont coutume de fifler à ren- 
trée de leur tanière. Mes Sauvages en 
*yant découvert unlelaifTerent, pourm'o- 
hliger, fe divertir an fon de fa flûte natu- 
relle, ce qu'il fit pendant une heure, & à 
dtyerfes rep*ife$, mais enfin on lui coupa 
le fifiet d'un coup de fofil. j'étoîs bien 
coûtent de voir une de 4tffcrens animaux, 

ÔL 
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« comme mes Sauvages s'en appercevoient , 
pela leur augmenta l'envie demefaireplai- 
fir ; ils dirent qu'ils vouloient me donner 
joye entière. Us me difoient cela par rap- 
port aux Carcajoux, c'étoit une promeflfe 
tacite de m'en faire voir. M'ayant donc 
JaiflTé ils coururent près de trois lieues au 
delà de nôtre Marais pour chercher les ta- 
nières de ces bétes : quand ils en eurent 
trouvé quelques- unes, ils revinrent en di- 
Jigence m'en avertir & me conduifirent fur 
Jes lieux. Vous voyez, Monfieur, que les 
Sauvages n'épargnent pas leur peine quand 
il s'agit d'obliger un ami ; nous autres qui 
nous piquons de belle éducation & de po- 
.litefle , en ferions - nous autant ? Arrivez 
auprès, des Habitations foûterraines de ces 
Carcajoux, il fut queftion d'en attraper ; 
voici le détail de l'expédition. Dès la plus 
petite pointe du jour nous nous portâmes 
en fentinelle auprès de leurs trous : Nous 
étions couchez ventre contre terre, &nous 
faifions l'honneur à ces Solitaires dé les at- 
tendre en cette pofture à la forte de leur 
Hermitage. Nos Chiens étoient derrière 
à une portée de moufquet, tenus par des 
Efclaves. Aux premiers rayons dtt Soleil 
la bete fe déterre, montré ion nez, &qui- 
te fa retraite. Alors un Sanvage faute fur 
la tanière, la bouche, appelle les chiens, 
tout cela fe fait en un inftant. . Nous eû- 
mes le plaifir d'en- voir fortk deux: en mê- 
me tems. C'étaient des braves ; nos Brî- 
fauts avec toutes leurs dents héroïques trou- 
vèrent à qui parler i le combat dura plus 

d'une 
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d'une demi heure, & tel de nos aflàillans, 
avec fore 1 lie faignante, & la feffe déchirée 
commençoit à fe rebuter: mais enfin, il 
fallut céder à la force ; les deux v ai 11 ans 
champions furent étranglez quoi qu'ils me- 
ritaflènt de finir par une bleflure plus ho- 
norable, tant eft grande rinjuftice du fort. 
Ce qu'il y a de plus glorieux pour la mé- 
moire des Défunts , c'efl que le Carcajoux 
n'cft pas un Sanglier pour fe défendre fi 
bien; figurer vous un double Blereau, 
c'efl l'image laplusreflemblantcquejepuif- 
fe vous donner de cet animal. , Nos chiens 
triomphans conferverent bien peu le luftre 
de leur viâoire. Dès le lendemain , ils eu- 
rent la honte de n'avoir ofé mordre. Com- 
me nous avions toujours l'œil au guet en 
marchant, nous découvrîmes un Porc-épi 
qui fe repofoit à Ion aife entre les branches 
d'un petit arbre. Nous eûmes 1 a malice de 
mettre le fauteuil & le Seigneur par terre i 
trois ou quatre coups de hache bien affenex 
contre farbrifleau en firent l'affaire. G'é- 
toit quelque chofe d'affreux de voir alors 
la bête heriflée. Devenue furieuft par fa 
chute, & comme fi elle en eut reflèntitout 
l'affront, elle dardoit Tes poils jufqu'à trois 
& quatre pas ; il fembloit qu'elle voulût 
nous larder de poinçons aigus , je vous 
avoue qu'elle Yaifoit horreur. Aufii nos 
chiens n'eurent -ils pas l'audace d'appro* # 
cher ; ils jappèrent de toute leur force, & 
du refte, ils eurent un profond re(]>eâ pour 
la fourure inabordable de l'animal. Nous 
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence* 
Tome L E & 
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& pas un de nous n'eut la hardiefle d'a- 
vancer jufqu'à la portée des traits. Tout 
ce que nous pûmes obtenir de nôtre coura- 
ge , ce fut de nous battre à coup fur, & 
j>ar la régie démonftrative du EÊourgcois 
Gentilhomme, tuer fans pouvoir être tué. 
En "un mot, nous fîmes la proueffe d'at- 
fommer la bête , de loin. Quand nousfû- 
nies bien affûreï de fa mort, on en vint à 
l'abordage, & nous rendîmes à fon corps 
, Jei mêmes devoirs funèbres que l'on rend 
à un Don Pourceau. On brûla toutes les 
armes du Vaincu, on lui unit la peau, on 
Tévcntra ; puis, au lieu du Saloir on le mit 
à la broche, & nous en fîmes un bon repas. 
Je ne trouvai pourtant pas ce que je m*é- 
tois promis, & il s'en fallut beaucoup que 
: cette viande me femblât auffi bonne que 
. '. nos Chaflcurs me Tavoient fait efpérer. 
Après la moifïbn des tourterelles , c'eft- 
à-dire , après le paffage de ces Oifeaux , 
mes Sauvages me firent un compliment 
très conforme à. mon intention. Us me dî- 
, rent que m'étant dégoûté l'année dernière 
de la chafle des Orignaux: par le froid ex- 
ceflif qu'il y faut endurer , ils auroient foin 
^>de me renvoyer en Canot aux Habitations 
avant .les glaces ; mais que comme j'av ois 
encore un mois à refter avec eux , ils vpu- 
loicnt me faire bien paflèr montems, & 
% me montrer de nouvelles chafïès qui me 
feroient oublier les précédentes. Vous ju- 
gez bien que je taupai de bon coeur à tou- 
, tes les deux proportions ; mais ne voulant 
P4S x^ la^Ter conduiçe à l'aveugle,. je leur 
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demandai où ils avoient deflein de me me* 
ner. Prendre des Loutres à quinze ou fei- 
2e lieues d'ici, répondirent-ils ; l'occupa- 
tion eft très-divertiflànte, & ce qu'il y a de 
meilleur, c'eft qu'elle n'eft pas. moins pro- 
fitable : il la chatiTe eft heureufe nous pou- 
Tons faire un amas confidérable de peaux. 
Moi encore plus content du deflein, il ne 
fût plus queftion , pour l'exécuter , que de 
partir du Camp des tourterelles. Nous plia* 
mes donc bagage, & nous étant rembar- 
quez , nous remontâmes contre Je courant 
de la Rivière, jufques dans un petit Lac de 
deux lieues de circuit, au bout duquel il 
s'en trouve un autre- plus grand, féparez 
l'un de l'autre par un Iftme de ijo. pas. 
Ce fut à une lieuë de là que'nous débar- 

Suâmes, & que nous fixâmes nôtre fifjour. 
Lprès avoir élevé. nos maifons portatives, 
quelques Sauvages Te mirent à pêcher des 
Truites ; mais le plus grand nombre pafla 
le teins à dreffer des pièges ou trapes pour 
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac. 
Cette trape fe fait avec des piquets en for- 
me d'un petit parc quarré ; il y a au milieu 
une efpéce de porte fufpenduë par le moyen 
d'une corde paffée dans une fourche, à la- 
quelle on lie une truite bien ferré. Lors 
que le Loutre vient à terre & qu'il voit ce 
friand morceau, il entre plus de la moitié 
du corps dans cette cage fatale, pour ava- 
ler le poiflbn : mais à peine y touche-t-il 
que le piquet qui foûtient la porte attiré par 
la petite corde .qui tient Tapas f venant à 
tomber , <xue porte chargée de bois , & 
E a . --con- 
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conféquemmem fort pefàBte , lur tombe 
fur les reins & i'écrafe. Quand ces pièges 
font ainfi tendus, les Sauvages ne redon- 
nent plus aucun mouvement de chafle; ils 
en donnent la direôion aux Efclave^qui 
Tifkent lc^trapcs tous les inatins, qui re- 
mettent un nouvel apas , & qui rapportent 
la capture. Vous ne croiriez pas combien 
elle eft copîeufe cette capture ; on-nerefta 
-que quelques jours en cet endroit- là, <& 
cependant on prit deux cens cinquante Lou- 
tres. La peau en eft beaucoup plus belle « 
en Canada qu'en Mofcovie, ni qu'en Sué- 
de. * On né îa vend néanmoins ici que deux 
écus ; mais vous fçaveï qu'en France elle 
cri coûte quatre, fix, & même jufqu'à dix, 
lors qu'elles font noires & bien fournies 
de poil. A la chafle des Loutres fucceda 
celle des Cerfs. Nos Sauvages m'ayant 
conduit vers cet Iftme que je vous ai mar- 
qué , je fus furpws d'y voir un Parc fait 
-avec des arbres abbatus les uns fur les au- 
tres, & entrelaffel de branches &debrouf- 
iailles ; on y entroit par unquarrédepieux 
«dont Couverture étoit aflèfc étroite. "Leur 
ayant demandé l'ufage de cet artifice , ils 
me dircm-que c'étoit pour prendre des Cerfs , 
& que jç fcrois bientôt témoin de cette 
vérité. En effet , après avoir un peu fa- 
çon! mode cet ouvrage , ils fc mirent en de- 
voir de tne tenit parole. D'abord nous 
flous tranfportâmes à trois lieues de là, mar- 
chant toujours entre des Etangs 6c des Ma- 
rais. Après avoir fait ce chemin, îesChaf- 
ièurs fe44baadércnt i ils alloient di/perfet 
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ci Se là chacun efeorté de ibn chien. Je 
reftai avec un féal Sauvage, & nous avions 
fort pea marché lots que je vis un grand 
nombre de Cerfs ; ils couroient les uns à 
l'oppofite des autres , tous également ef- 
frayez , & cherchant par la vîtefle de leurs 
jambes à fe mettre en fiketé. Il s'en pre- 
fenta devant nous plus de dix d'une feule 
troupe , mais qui rebroufferent chemin pour 
ne pas s'embourber dans le Marais , d'où 
effeâivement ils ne feraient jamais fortis. 
Mon Compagnon me félicitoit dem!avoir r 
& m'affûtoit que nous ferions les feuls qui. 
n'aurions point de grande fatigue à eflbyer, 
parce qu'il avoit choifi le chemin le plus 
droit, & le plus court. Enfin après aVoir 
marché à grands pas , & couru de tems en 
teins, nous arrivâmes à nôtre Parc, aux 
environs duquel plufieùrs Sauvages étoient 
couchez ventre à terre, pour fermer la por- 
te du quarré de pieux lorfque les Cerfs y 
feroient entrez. Nous y en trouvâmes tren- 
te-cinq , & fi le Parc eût été mieux fermé 
nous en tenions plus de foixante ; car les 
plus légers fautèrent par defTus, au lieu 
d'entrer dans le réduit. On fit main bafle 
far ces malheureux prifonniers, mais on fit 

5 race aux femelles pleines, & leur fecon- 
ité leur fauva la vie. Je demandai les lan- 
gues & la moelle des morts , & les Vain- 
queurs fe firent un plaifir de m'accorder 
ces dépouilles de maffacre. Au refte, le 
Cerf eft ici fort gras, mais la viande n'en 
cft délicate que vers les côtes. Ce ne fût 
pas la feule chaffe que nous fimes, car deux 
E 3 jours 
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jours après nous allâmes à celle des Ours ; 
& comme ces Peuples paffent les trois quarts 
de la vie à chaffer dans lçs bois, ils ont un 
talent merveilleux pour cet exercice là i 
particulièrement celui de connoître le» 

' troncs d'arbres où ces Animaux fc nichent. 
Je ne pouvois me laflfer d'admirer cette 
ïcience, lors qu'en marchant dans les fo- 
rêts à cent pas les uns des autres , j'enten- 
dis un Sauvage qui crioit, voici un Outs ; 
Je leur demandai à quoi il connoiflbit qu'il 
y eut un Ours dans l'arbre, au pied duquel 
il donnoit des coups de hache, ils me ré- 
. Bondirent tous, que cela étoit auffi facile 
a découvrir que la pifte d'un Orignal fur la 
liège. Ils ne fe trompèrent prefque point 
en cmq^ou fix chaflês que nous fîmes, car 
après avoir donné quelque coups aux arbres 
où ils s'arrétoient, l'Animal fortant* de fou 
trou fe voyait en même tems criblé de coup* 
de fufiK Lés Ours de Canada font éxtrêr f 
ïîlement noîrs & peu dangereux , ils n'atta- 
quent jamais, à moins qu'on ne tiredeflus 
& qu'on ne les bleflc. Ils font fi gras , par- 
ticulièrement dans l'Automne, qu'à peine 
ont-ils laTorce démarcher ; ceux que nous 
prîmes l'étoient ^xtraordinairement, mais 
cette graifle n'eft bonne qu'à brûler , au 
:îieu que la viande, & fur tout les pieds, 
font d'un goût exquis Les Sauvages foû* 
tiennent, que c'eft la chair la plus délica- 
te qu'on puifle manger. Pour moi j'avoue 
qu'ils ont raifon. Nous eûmes le plaifir 

- en cherchant des Ours de voir des martres 
& des chats fauvages fur des branches r 

aux- 
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auxquels Animaux ils tirèrent à la tétepouc 
conlerver la peau. Mais ce que je trouvai 
de plus plaifant fut la ftupidité des Gelinotes 
de bois , qui étant perchées à troupes far 
les arbres fe laiffoicnt tuer les unes après 
les autres à coups de fufil fans branler ; les 
Sauvages les abbatent ordinairement à coups 
de flèches ; ils difent qu'elles ne valent pas 
une charge de poudre qui peut arrêter un 
Orignal ou un Cerf. J'ai fait cette chafle 
pendant l'hiver autour des habitations, ufant 
d'une forte de chien qui les fentant du pied 
de l'arbre fe met à japer : alors je. m'apro- 
chois & regardant fur les branches , j'y dé-» 
couvrois ces Oifeaux. Le dégel étant fur? 
vfcnu,je fis une'partie avec quelques Ca* 
nadiens pour aller à deux ou trois lieues 
avant dans le LacexpreflTément pour lefeul 
plaifir de les voir battre des aîles. Je vous 
affile que c'elUa chofe dû monde la plus 
curieufe, car on entend de tous côtex un} 
bruit à peu près comme celui d'un tambour 
qui dure une minute ou environ. On eft 
enfuite un demi quart d'heure fans rien en- 
tendre, pendant qu'on s'approche vers le 
lieu-, d'où le bruit eft venu, & ce même 
bruit recommençant on avance toujours en 
«'arrêtant de tems-en terni, jufques à ce 
qu'enfin on découvre fur un arbre abatu 
pourri & couvert d« moufle la mal heureufe 
Gelinote ,1 qui appelle fon Mâle , en battant 
fi fort les aîles l'une contre l'autre qu'on en- 
tend ce bourdonnement d'un demi quart de 
lieuë. Cela ne dure que les mois d'Avril , 
Mai, Septembre StOâbbré. llfautrciiiar- 
E 4 quer 
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qucr que c'eft toujours fur le même arbre 
qu'elles battent conitamment fans changer, 
commençant le matin à la pointe du jour, 
& ne finiflfant qu'à neuf heures, & le foir 
une heure devant le coucher du Soleil juf- 
qn'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis 
contenté de voir & d'admirer plufieursfbis 
ce battement d'aîles, fans vouloir tirer de£- 
fus. Enfin , Monfieur , outre le plaîiîr de 
tant de diafles différentes, j'ai encore eu 
celui de m'entretenir au milieu des- bois avec 
les honnêtes gens des fiéclespaflet : le bon 
homme Homère y l'aimable Anacreon tu mon 
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter. 
Ariftote moùroit d'envie de me fuivre, maïs 
mon Canot n'étant pas aflèz grand poyr le 
contenir avec fon équipage de Sillogifmes 
Periparcriciens, il fut contraint de retourner 
che* les Jefuites qui l'entretiennent fort gé- 
néreusement. Je me défis de ce grand Phi- 
lofophe avec beaucoup de raifon ; car il 
n'auroit pas manqué d'effrayer mes Sauva- 
ges par fon jargon ridicule &fes termes vui- 
des de fens. Adieu, Monfieur, je fuis au 
tout de mes chaflès & de ma lettre ; je n'ai 
pas encore reçu de nouvelles de Queèec\ 
où l'on continue à faire de grands prépara- 
tifs pour quelque entreprife confiderable. 
Le tems nous aprendra bien des choies dont 
je vous informerai par la voyedes derniers 
Vaiffeaux qui partiront de Québec à la fin de 
l'Automne. Je finis par le compliment or* 
diaaire de 

Vôtre &c. 
A Boucherville ce 28. May 1687- 

LET- 
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LETTRE XII. 

Arrivée de Mr. le Chevalier de Vaudreuil 
en Canada avec des Troupes. On affcm* 
ble à Sainte Hélène toutes les Forces 
peter aller centre les Iroquois. 



ONSIEUR, 



Pont cette fois-ci , j'efpérc vous donner 
contentement. Je fuis tout plein de nou- 
velles , & fi quelque chofe m'embarrafïè , 
c'eft le choix du début. On me mande du 
Bureau de Mr. de Segnelai que nôtre Gouver- 
neur a ordre de nvaccorder un voyage de 
France. Ma famille a comme extorqué 
cette grâce, tant on a eu de peine à l'obte- 
nir. Mes parens m'écrivent de venir au^ 
plutôt, & que mes affaires domeftiques font 
prenantes; mais Mr. de DenonvilU pronon- 
ça hier un arrêt contradidoire ; il me dé- 
clara en bonne compagnie que je ne pou« 
vois partir pour Paris qu'après la Campa- 
gne. " "' • ; 

Suivant toutes les apparence», elle fera 
E s chsiM- 
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chaude cette Campagne. Nous en roulons 
aux Iruqmii : Mr. de Denonvitie a réfolude 
les exterminer , mais ils font gens à ven- . 
v dre chèrement le terrain. , Jugez de là fi je 
fuis fort affuré de vous revoir ; au lieu du 
Congé que j*attens du Gouverneur, quel- 
que îroquois poôrrois bien itfen feir v e prê- 
tent d'un pour l'autre Monde. Quoi qu'il 
en foit, on fc donne ici de grands mouve- 
mens , & tout s'y difpofe pour cette expé- 
dition. Mr.' de Denonvifle avoit pris fes_ 
mefurcs pour cela dès Tan paffé. On dit 
qu'il envoya chez les Saur âges nos Alliez 
qui habitent le long des Lacs & aux envi- 
rons , des Emiflferres qui ont du crédit chez 
ces Peuples pour les attirer dans v le deffein 
qu'il a d'anéantir les lroqmis. Je ne fçai fi N 
ce manège aura fon effet ; l'affirmative eft 
fort probable ; c'eft prendre nos Sauvages 
par l'endroit favori, & je croi qu'ils fc join- 
dront à nous, plus pour contenter la haine 
mortelle qu'ils ont pour la Nation Inqtm* 
fe y que pour fatisfaire aux devoirs de 1* Al- 
liance. De plu* , nôtre Gouverneur * eu 
foin pendant Phivec de faire remplir les Ma- 

Îafins ; il a envoyé des Vivres au Fort de 
rontenac, & il a fait conftruire une grande 
quantité de ces Bateaux dont je vous ai par* 
lé, fi je né me trompe, dans ma quatrième 
Lettre. Nos Troupes font prêtes , & cam- 
peut déjà dans cette Me de Monreal : Mr. 
. de bytonvillc les y amena il y a quatre jours. 
Elles confillent en vingt Compagnies de 
Marine, en Milices, & en Sauvages Chré- 
tiens , le tout fe monte à deux njille ht>m- 

mes, 
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mes. Cette Armée , pour contenir trois 
différentes claffes de Soldats, n'cft elle pas 
nombrcufe ? Ne vous en moquez point % 
nous prétendons bien contre- balancer par 
nôtre valeur la copieufe foldatefque de vô- 
tre Monde» & à voir nôtre air menaçant, 
on nons prendrait pour des Phalanges Ma- 
cédoniennes. Pendant nôtre voyage douze 
Compagnies de Marine nouvellement dé- 
barquées à Quebee garderont la Çplonpc 
Elles font venues de France fur uncTiica- 
dre de fix Vaiffeau* dn fécond rang com- 
mandée par Mr. ÙAmblimout ; il s'étoit 
embarqué à la Rochelle, & il a fait le tra- 
jet en vingt- huit jours, peut on paffer plus 
rapidement de l'ancien Monde au nouveau ? 
Mr. le Chevalier de Vfludreuil a été de cette 
heureufe traverfe : c'eft lui qui doit com- 
mander nos Troupes , & il a le courage de 
ne vouloir pas que les fatigues au'il vient 
d'eïfiiyerfur la Mer le difpenfent de fa fonc- 
tion. Le Gouverneur de Monreal eft auffi 
de la partie^ J^r. de Çhamptgni a pris les 
devants, &doït don* attendre îu Fort de 
Yronulttr. Enfin, nôtre groflefc formida- 
ble Armée fè mettra en marche après de- 
main fou* lacpnduite de Mr. de Demnville. 
Il mené avec lui un maître Iroquois; c'eft 
le héroè des cinq Villages, mais fon hiftoi- 
re me ôicnerok trop loin. Au refte, les 
plus ttn&z tf oittpas bonne opinion de cet- 
te entreprise , & m nôîrïment une levée de 
bouclier. Pour moi , fans m'ériger en Pro- 
phète , je fuis perfuadé qu'elle aura le mé- 
ine fort que l'échaufourée de Mr. de la Barre. 
E 6 Je 
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Je pofe pour un principe infconteftable que 
nous ne ïçaurions détruire les Iroqaois par 
nous-mêmes. Mais d'ailleurs pourquoi s'a- 
heurter à la ruïne d'une Nation qui nous 
laiflè en repos ? Tel eft le bon plaifir de 
certains efprits turbulens qui trouvent leur 
compte dans le defordre au préjudice des 
véritables intérêts du Prince, & aux dépens 
de la tranquillité publique. Nous verrons 
le fruit de ces hautes efpérances, garre l'ac- 
couchement de la Montagne. Je ne man- 
querai pas à nôtre retour de vous envoyer 
une relation exa&e de nos exploits. J'ai- 
xnerois mieux vous la porter moi-même, 
quoi qu'il arrive, croyez-moi toujours , 

Monfieur vôtre &c. 

A rifle S. Hélène vis-à-vis 4* Mmrtal le %. 
Juin 1687. 



LET- 
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LETTRE XIII. 

MauvaiÇe reujfite de la Campagne centre 
/*r Iroquois. Embufcadc. Ordre *l Au- 
teur de partir pour les grands Lacs avec 
un détachement de Troupes. 



IEUR, 



Si jamais homme a pefté contre fa ma!* 
heureufe deftinéc, c'eft moi. Il y a deux 
mois que je me repais de la douce idée du 
voyage de France. Figure*- vous avec quel- 
le impatience j'attendois mon départ. Ja- 
mais Amant tranfi n'a mieux trouvé les mo- 
mens des jours, & les jours des années. 
Terminer des affaires importantes , travail- 
ler à ma fortune, voir ma famille, mes 
amis, & vous, fur tout, Moniteur, qui 
m'êtes fi cher, toutes ces penfées me cha- 
touilloient vivement l'imagination, & l'A- 
mant le plus paffionné ne peut fe reprefen- 
ter une joiiiffance avec plus de plaifir. Mais 
hélas ! ces belles efpérafices font évanouies; 
E 7 c'eft 
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c'eft comme fi j'avois fait un agréable rê- 
ve, & mon brhkrfc deffin, a«*lfeû;dc r iifjc 
laifler embarquer pour la Rochelle , me 
relance au bout du Monde. Avant que 
d'expliquer l'énigme , je veux vous tenir 
parole , & vous rendre compte de nôtre 
glorkulè Campagne , préparez vous à écou- 
ter de merveilleux évenemens. 
• Mr. de Champagne onv rit la Scène par une 
belle & vaillante proùeffe , voici ce que c'eft . 
Vous n'aurez pas fans doute, oublié que ce 
Monfîeur l'Intendant avoit précédé de quel- 
ques jours la maiche de nôtre armée. En 
effet , il fit le voyage en Canot à l'abri d'une 
bonne efeorte , & il arriva au Fort de Fronte- 
nac dix jours avant les troupes, Pour ne 
point perdre de tems, Mr. :de Champion* 
annonça la rupture par une barbare hoftihté. 
Il envoya trois cens Canadiens pour enlever 
deux Villages d'Iroquois, Villages fituezà 
fept ou huit lieues du Fort. Les conquerans 
eurent bien-tôt expédié l'affaire. Etant arri- 
vez vêts lefoir', ils n'eurent que la peine de 
fe jetter fur les habîtans , & ces pauvres Sau- 
vages qui ne (e défioient de rien fe virent en 
même tems entourez, faifis &liez. Dans 
ce trifte équipage on les conduifit à Fronte- 
nac. L'Intendant leur y fit une defagreable 
réception : il ordonna qu'ils fuflènt attachez 
de fi le à des piquets par le coû , par les mains 
& par les pieds. Cependant nous partîmes 
de r/fle St. HeUne le 10. de Juin & nous arri- 
vâmes le i. de Juillet à Frontenac. C'étoit 
déjà pour nous un grand pas de franchi. 
Nous nous trouvions délivrez de ces Sauts, 

de 
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de ces Cataraâes, de ces rapide^ & de ces 
Courans dont je croi vous avoir parlé dans 
Tentreprife de Mr. de la Barre f & nous 
nous fçavions très-bon gré d'avoir fini cette 
pénible & danger eu fe route. Nous avions 
même fatigué au double de l'autre fois; 
car il ne s'agifloit plus d'un portage de Ca- 
nots ; c'étoient des bateaux pefans qu'il fal- 
loit haler à force d'hommes & d'amarres, 
qu'il falloit tirer à force de bras par ces* 
chemins prefque infurmontables. A nôtre 
débarquement nous apprîmes la glqrieufe 
expédition des Soldats de Mr. de Chamfi- 
g»i, & l'arrêt édifiant de ccMagiftrat. Ne 
pouvant croire: une fi grande injuftice, je 
' me hâte d'entrer dans le Fort, J'y vis, en. 
effet, ces enfilades àïlroqmis attachez com^. 
me je vous l'ai marqué. Ce fpeâactem'a- 
tendrit, & me caufa de l'indignation. Ce. 
qui me furprit le plus, ce fut de trouver 
ces prifonniers touschantans. Je crus d'a- 
bord que c'étoit ou ftupidité, ou Philofo* 
phie naturelle ; mais on nie dit que c'étoit. 
une coutume établie chéï, tous les Peuples, 
du Canada ; lors qu'ils font prifonniers de. 
guerre, c'eft par le. chant qu ? iis expriment 
leurs plainte* 4 tetirs;tegrets. Cette metor 
die dure nuit a jour, & leurs airs fontdes : 
in prompt* compofez far le champ par la- 
nature ou plutôt par la douleur. Toute la 
lettre de leur Mufique me paroiflbit fort 
fenfée, & j'aurois bien défié Mr. nAtre In* 
tendant de pouvoir y. répondre folidcrncnt. 
Jugez en vous- même,, Moniteur, voici les 
paroles que ces infortuné! répétaient le plus 

fou* 
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fouvent , vous. les ferez, noter par tel Ma-' 
ficîen qu'il vous plaira ; pour les bien corn- ~ 
prendre, il faut fçavoir que les Conqué- 
rons des deux Villages avoient égorgé les 
Vieillards, cette circonftanae m'étoitécha- 
pée. M Quelle ingratitude ! quelle fcele- 
„ ratefle ! quelle cruauté ! s'écrioient-ils, 
„ dans leurs lugubres & difcordans con- 
„ cens, Nous n'avons ccffé depuis la Pair 
,» de pourvoir à la fubfitiance de ce Fort 
„ par nôtre pèche , & par nôtre chaflc. 
„ Nous avons enrichi les François de nos 
„ Caftors , & de nos autres Pelleteries , & 
„ pour récompense , on vient traltreufe- 
„ ment' dans nos Villages ; on mafTacre 
», -nos Pères & nos Vieillards ; on nous fait 
„ Efclaves, & Ton nous tient dans une 
„ pofturc où Ton ne peut fe défendre des 
,i moucherons , ni par conféquent attraper 
„ le fommeil. On nous a faitfouftrirmil- 
„ le morts quand on a verfé devant nos 
„ yeux le fang de nos pères, & fi l'on nous 
„ conferve la vie^.c'cft pour nous laren- 
„ dre plus affreufe que la mort mêmç. 
„ Eft-ce donc li cette Nation dont les Je- 
„ fuites prônent fi fort la droiture & la 
„ bonne foi ? Mais les cinq Villages au* 
,; ront foin de nôtre vengeance , & nos 
„ Compatriotes n'oublieront jamais l'hor- 
„ ribie violence qu'on nous fait. C'eft la 
fubftance de ce qu'ils chantoient, car vous 
vous doutes, bien que je n'ai pas traduit 
leur Opéra mot à mot. Comme je paflbts 
ces pauvres fôuffrans en revue, j'enapper- 
çûs un de ma coauoiflaacc : c'e'toit un 

hom^ 
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homme de cinquante- cinq ans, & quim'a- 
voit fouvent régalé dans fa Cabane pen- 
dant les fix (emaines de fervice que je fis 
an Fort de Frontenac lors de l'entrcprifè de 
Mr. de la Barre* Mon ami Ylroquoit fça- 
voit Y Algonkin. M'en étant donc appro- 
ché, je lui fis connoître en cette langue 
que ion malheur me touchoitfenfiblement; 
je m'offris de plus à le» faire bien nourrir 
tant qu'il refteroit auFqrt, & à lui donner 
des lettres de recommandation pour mes . 
amis de Monreal quand on y tranfporteroit 
les prifbnniers. Ma compagnon le toucha, 
& il me dit qu'il voyoit bien que la plupart 
de nos gens déteftoient la manière très in- 
humaine dont on les traitoit ; mais il me 
remercia de mes offres, & me déclara qu'il 
vouloit partager en toute égalité la mauvais 
fe fortune avec fes Compagnons. Tout le 
foulagement qu'il voulut de moi , ce fut 
que j'écoutafle le récit de leur avanture. 
Alors il me fit cette hiftoire parlant de tout. 
fon cœur, comme vous pouvez bien vous 
imaginer, & difant les chofes avec unenaï- 
veté tout-à fait touchante. Mais fur tout v 
lors qu'il vint à toucher l'endroit du maf- 
facre des Vieillards, il avoit peine à s'ex- 
primer, tant la douleur le pénétroit, fes 
paroles* étoient entrecoupées de foûpirs & 
de fanglots : il infifta auffi beaucoup fur > 
tous les fervices qu'il avôit rendus aux Fran- 
çois, & il ne fe lafToit point de demander 
fi des hommes étoient capables d'une fi 
hôâteufe méconnoiflànce. Enfin une abon- 
dance de lajtfws l'obligea définir : Qn^ne 

fotejl 
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potejl narrât \ ^reftabant ultim* , Jîrv/V.' Je 
ne pouvois condamner afïèx en moi-même 
la dureté 1 dont on ufoit envers ces inno- 
cens, mais le xéle de la juftice m'empotta 
trop loin , & peu s'en fallut que je n'en 
fuflè le martir. Comme j'avois aâueîlc- 
ment refprit occupé du déplorable^ fort de 
ces Iroquois, je vis quelques-uns~de nos 
jeunes Sauvages qui , pour fe divertir leur 
brûloîent les doigts avec des pipes allumées. 
Je vous avoue que cette férocité me fit per- 
dre patience ; je donnai fur ces coquins à 
grands coups de canne ? & fi Ton nVavoit 
laifie faire, je croi que je les auroisaflbm- 
mct. Les Supérieurs informer de mon 
incartade me firent appeller, & après m'a- 
voir reprimendé, des grofles dents on m'en- 
voya dans ma tente en arrêt. Cependant 
les Sauvages étoient en émeute ; ils deman- 
doient ma mort avec menace de retourner 
chex eux fi ou leur rcfulbit cette fatisfac- 
tion. L'affaire étoit délicate , & l'on ne 
pouvait fe paffèr de leur fécours. Ce qu'il 
y avoit de pis pour moi , c'eft qtf ils,vou- 
loîcnt être Parties , Ju^es^ Bourreaux ; en- 
tamer & finir le procès à coup de fuiîl. A 
vous dire le vrai , pendant tout ce fraCas 
je me ferois voulu d'une équité plus tran-» 
quille & moins entreprenante. Mais enfin 
l'on apaifa ces Meflïeurs les Sauvages. On 
kur fit accroire que j'avois bû , & qu'il y 
avoit une défenfe exptpfie de me donner 
aucune boiflon enivrante. Vous remar- 
querez, Monficur, que l'ivrefle eft inno- 
cente chex ces Peuples ; ils la regardent 
• t corn- 
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comme on accàs dephrenefie, & ils le mo- 
quent de nous de punir comme un crime 
ce qui s'eft fait uns ufage ni de raifon , ni 
de volonté. Pour mieux calmer la fureur 
de ces Sauvages, on leur promit de me 
mettre en prifon au retour de la campagne; 
ils prirent le tout pour argent comptant, 
& j'en fus quitte pour cinq jourr d'arrêt. 
On amené les prifonniers à Québec , &l'on 
dit qu'ils feront tranfportez en France pour 
fervir dans les Galères». Je réprens le fil 
de ma relation. Le Sieur de fa Foreft Offi- 
cier -de Mr. de la Salle , arriva au Fort dans 
un grand Canot conduit par huit ou dix 
Coureurs de bois. Il apprit à Mr. de De- 
mnvillt qu'un parti tfllimis & d'Oumamts 
ayant attendu les Hurons & les Quuntm au 
Lac de Su. Claire s'étoient joints à eut, &. 
inarchoient vers la Rivière dtt7fomntouajts % 
où Ton avoit rriarçué le rendes vous géné- 
ral. Mr. de U Forefi rapotta : anffi que Mr. 
de la Durantan avoit fur pris avec lefecQUrs 
des Sauvages une petite Fkïtc de Canots 
Anglois , qui alloit fous la conduite de quel- 
ques froquois, trafiquer avec les Nations 
des Lacs des Marchandifes dont elle étoft 
chargée ^ & lefquelles fe montoient bien à 
cinquante mille écus. il dit de plus que 1 
Mr. Dulbut affilié de Coureurs de bois & r 
Sauvages avoit auffi attrapé une autre trou- 
pe d'Angîois & d'Iroquois qui portoient des 
Marchandifes à Miffilimakhac » que les pre- 
neurs avoient partagé la capture entre eux, 
ft retenu les Iroquois prifonniers avec leur- 
Chef nommé Major Gregori. Enfin Mr. 

de 
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de la Foreft prêtât nôtre départ, & dit au 
Gouverneur Général qu'il n'y avoir point 
de tems à perdre fi nous voulions joindre 
16 fecours des Lacs au rendez-vous com- 
mun. Dès le lendemain troifiéme de Juil- 
let toutes Ici Troupes furent embarquées. - 
Mr. de la Foreft qui ft remit en Canot au 
même tems que nous, prit par le Nord du 
Lac la route de Niagara ou il dcvoit at- 
tendre ce redoutable renfort. Nous allâ- 
mes à l'oppofite , & nôtre Navigation fut 
fort tranquille à la faveur des calmes qui 
régnent prefque toujours pendant cette Sai- 
fon. La rencontre ne pouvoit guère être 
plus heureufe ; à une heure près, Nous& 
sos Alliez ferions arrivez enfemble à la 
Rivière des Tfonontouam. Les Sauvages 
n'avoient garde de ne pas tirer un bon au- 

Kre de cette heureufe rencontre ; ils ont 
me tout-à-fait tournée à la fuperftition , » 
& une bagatelle fuffit pour exercer leur gé- 
nie prophétique : ils prédirent donc de nô- 
tre avanture la ruine entière de la Nation 
Iroquoife, les fuites vous fcropt voir la ju- . 
ûeup du pronoftîc. Dès le foir même de 
nôtre débarquement on tirade l'eau toutes 
les voitures, ce que Ton fît à l'abri d'un 
bon Corps de Garde. A ce premier tra- 
yait* fucceda la conftruâicfa d'un Fort. 
L'ouvrage n'étoit pas d'une grande défcn- 
ft, ce n'étoient que des pieux ; mais cela 
valoit mieux que rien pour enfermer les 
Canots, les bateaux & les bagages, A d'ail- 
leurs on détacha quatre cens hommes fous 
k commandement du Sieur Dorvillcrs pour 

veik 
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Tcilîcr à lasgardc de cette importante For* 
tercfle. Le jour fuivant on fit une exécu- 
tion qui tv'étoit autrement point propre à 
attirer la bencdiâion du Ciel fur l'entre- 
prife , on fufilla très-injuôemcnt un jeune 
Canadien. Tout fon crime étoit d'avoir 
fervi de guide à l'une de ces deux troupes 
Angloîfes qui ail oit trafiquer. Non- feule* 
ment il n'y avoir rien là de capital, mais 
la chofe étoit même fort innocente. Nom 
- étions en paix avec ^Angleterre , & par con- 
tinuent ce Canadien qui n'étoit point En- 
clave aroit la libtfrté de vivre avec k s An- 
!;Iois : d'ailleurs ceux-ci ont des prétentions 
ur les Lacs du Canada. Mais ce qui de* 
voit fuffire pour fauver la vie. à ce malheu- 
reux, c'eft qu'après avoir' rendu de grands 
fervices au Roi , par une parfaite connoif- 
fanee des Pais & des Langues de ce Conti- 
nent, un Gouverneur Général eut la dure- 
té de lui refufer la permiffion de continuer 
(csVjcourfes pour fon petit commerce, ce 
qui f obligea de fe retirer à la Nouvelle An- 
gleterre où il fut reçu avec beaucoup de con- 
ïdération , & comnie un homme fort uti- 
le : on n'eut aucun égard à cettl jurifpru-, 
.dence équitable, & l'innocent Canadien fut 
traité en Deferteur, il fe nommoit la Fon~ 
4aine Manon, Après ce facrifice de mau- 
vaife odeur, on difpofa tout pour aller le 
-lendemain au grand Village des Tfonon- 
tou*ns. Le portage des. vivres & des.prq- 
vifions ne caufa point d'embarras ; chacun 
étoit muni de fes dix galétes, c'étoit toute 
oiôtrc cuifine. Il eft vrai que la traite ne 

deYoit 



' Digitizedby VjOOQlC 



Il3 V O Y AGE S DU 

devoit être ni longue , ni difficile, nous 
n'avions que fept lieues, le terrain étoit uni 
• & toujours dans un bois de haute futaye. 
L'Armée fe mit donc en mouvement. Sui- 
vant l'ordre de la marche les Coureurs de 
-Bois foûtenus d'une partie des Sauvages 
formoiem TAvant-gàrde : Les Troupes & 
les Milices étoient comme le Corps 4e Ba- 
taille , & le refle des Sauvages . étoit à ta 
queue, & faifoit l'Arriére garde. Le pre- 
mier jour on ne fit que quatre lieues, & 
-on les fit fans rien découvrir. Le fécond 
jour nos Découvreurs ayant encore pris les 
devans pouffèrent jufqucs aux Champs Hu 
Village, & ne rencontrèrent pas une ame, 
-vous concevez bien qu'ils revinrent prOtnp- 
tement nous annoncer cette bonne nouvel- 
le ; ils enétoient fiers & glorieux à propor- 
tion qu'ils s'imaginoient nous faire plaffir. 
En effet , fur cet agréable rapport nous rae 
doutâmes point que l'ennemi n'eut pris la 
fuite, & nous flâtant d'attraper au moins 
les femmes, les enfans, & les Vieillards, 
nc(iîslrrarchâmes fans ordre, & avec beau- 
coup de précipitation, on nous eut pris pour 
des Chaffeurs qui courent après un gibier 
abatu. Nous avançâmes ainii lentement 
jufques à un quart de lieue do Village, 

* mais lors que nous pafiions au pié d'un 
xôteau nous ouïmes d'horribles cris qui fu- 
rent accompagnez djs plufienrs décharges 
-de moufqueterie. C'étoicnt environ cinq 
cens Tf(inoHtauans qui s'étoient mis en em- 
bufcadc.fur ce coteau ; nos Coureurs de 

• Bois avoient paffé & repaffé à nne .portée de 

.piûo* 
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piftokt ; mais ils n'avoieht point appcrçû 
ces Iroquois qui étoicnt couche* ventre con- 
tre terre, & qui n'avoient fait aucun mou- 
vement. Ce danger imprévu fut un coup 
de foudre pour nosTroupcs. Toute l'Ar- 
mée perdit la tramontane ; on ne voyoit 
plus que des hommes faifis de frayeur, & 
qui couroient çà & là entre de gros arbres , 
fans fçavoir ou. Il n'y avoit pas la moin- 
dre ombre de. Compagnie, de Bataillon, 
ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti- 
rions auJiazard, &plus fouvent contre nos 
gens que contre l'ennemi. On avoit beau 
crier» à moi Soldats d'un tel Bataillon , point 
de réponfe , & l'obfcurité étoit fi grande, 
qu'à geine fe pouvojt-on diftinguer de tren- 
te pas. Ce fur alors que l'entreprife me 
parut dans tout Ton impoflible. ; je connus 
que la Nature avoit donné aux Iroquois un 
retranchement inabordable , & qui les met- 
toit à couvert de nous autres Européens. 
Noos étions donc dans un fort mauvais 
pas, grâces à Meflieurs nos Maîtres , les 
Ennemis vendent déjà fondre fur nous la 
mafluë à la main, & fuivant toutes les ap- 
parences ils alloicntêtre nos Hercules. Heu- 
reniement que nos Sauvages plus accoutu- 
me* que les François à ces fortes de bou- 
rafques-fc rallièrent ; ils font tête aui Iro* 
quois ; ceux-ci, qui ne s'attendoient point 
v à une teile réfîftance, plient, & courent à 
toutes jambes vers leurs Villages, fans fe 
•foucier ni de Tordre, ni de la beauté delà 
retraite. Mais nos Alliez, qui connoifTcnt 
le terrain, fe mettent à leurs* troufles, & 

les 
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les pourfuivent de fi près qu'ils eq tuèrent 
quatre-vingt : nous 'vîmes revenir ces bra- 
ves portant en trophée quatre-vingt têtes 
d'Iroquois. Cette méthode eft barbare, & 
digne de ceux qui Pobfervent ; mais au 
fond le moyen cft infaillible pour démêler 
le courage , A pour fçavoir au jufte le nom- 
bre des morts. Nôtre perte païïa celle des 
Iroquoïs ; cent de nos François , & dix Sau- 
vages relièrent fur la place. Nous eûmes 
auflî une vingtaine de bleflcï : <ie tous ceux- 
là aucun ne me fit plus de pitié que le bon 
Père Angeleran Jefuite ; il eut le malheur 
de recevoir un coup de fufil dans fa virili- 
té ^ Le Saint homme reçût ceia comme 
une faveur du Ciel ; il bai fa la main qui le 
faifoit Eunuque, & fc crût plus privilégié 
dans fon Apoftolat que S.Paul, puisqu'on 
le delivroit de l'écharde. 
' Les Vainqueurs firent prefent à Mr. de 
Denonville de leur affreux butin. Cetairias 
de têtes d'hommes faifoit horreur, &infpi^ 
roït de l'indignation contre nôtre cfpéce. 
Nos Sauvages en faifant cette belle offran- 
de au Gouverneur lui demandèrent pour- 
quoi il n'avançoit pas. Mr. de DenonvilU^ 
répondit qu'il étoit obligé de fufpendre fa 
marche pour donner aux Chirurgiens le 
tems de panfer les bleffez. Vou9perdei 
pour trop peu de chofe un tems 45 précieux» 
répliquèrent- ils, faites faire des brancards 
pour tranfportcr vqs blcflèx jufqu'au Villa- 
ge, le chemin n'eft pas long. Nôtre Gé- 
néral rejetta le confeil, & tâcha de les ame- 
ner à fon rémanent • mais il n!y eut pas 
% moyen | 
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moyen , & pour tout ce qu'on pût leur di- 
re , fis ne voulurent jamais en démordre. 
Tant s'en faut. S'étant affemblez', quoi 
que de plus de dix Nations différentes, ils 
délibérèrent fur le parti qu'ils avoient i 
prendre » & la réfblution fut qu'ils îroîent 
-feuls achever l'exécution du deffein. Ces 
fuyards, difoïent-ils, n'auront ofé nous at- 
tendre, & nous enlèverons au moins» les 
Vieillards , les femmes , & les enfans. 
Comme ils partoient dans cette bonne dis- 
position, Mr. deDenottvilk rompit le coup. 
Il les fit prier, pari#erpréte, de ne le point 
quitter , de ne point s'éloigner de fon Camp ; 
il les fit exhorter de vouloir bien feulement 
fe repofer ce jour-là , donnant fa parole 
que dès le lendemain il lïoit avec eux por- 
ter le fer & le feu chez les ennemis. La 
proportion qui d'elle-même, étoit aflez 
raifonnable ne plût point du tout aux Sau- 
vages ; la plupart s'en retournèrent chez 
eux, & difoientpour juftifier leur conduite, 
„ que les François n'alloient point ronde* 
„ ment en befogne , qu'ils ne vouloient 
û point la guerre de bonne foi, & qu*ïls 
„ fembloient avoir plus d'envie d'éprouver 
„ les Iroqpois que de les combattre , puis 
„ qu'ils perdoient volontairement les plus 
„ belles occasions ; que quand l'intemioiv 
„ des François feroit droite , ils prenoient 
„ l'aliarme trop vîte, & que leur courage 
„ qe duroît pas plus qu'un feu de paille ; 
„ qu'on faifoit un grand honneur i eux 
„ Guerriers Sauvages de les appeller de 
,> toutes parts k pour brûler des Cabanes d'é* 
Tome L F „ corcç 
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ir corce qui étoient des ouvrages de trois 
f ,' ou quatre jours ; Qup les Habitai» de 
„ ce Village fe foucicroient fort qy'on ra- 
„ vageât leurs mqiflbns, comme fi la Na- 
' 5 , tion Iroquoife n'avoit pas affez de bled 
' 7 > d'Inde pour les faire fubfifter ; qu'enfin 
„ c'étoit pour la féconde fois que le Gou- 
5 , verneur de Canada leur donnoit 1* pei- 
5 , ne de le vepir joindre inutilement! que 
v déformais il n'y auroit ni promeflès, ni 
4i proteftations qui puflent les tirer de chez 
,, eux. Voilà l'honnête adieu que nos Al- 
liez nous firent en prqpmt congé de nous. 
Les feptimens furent partagez fur cette af- 
faire. Les uns condamnoïent le procédé 
du Général , & difoient que la raifon dt$ 
fcleflcz n'étoit point valable : d'autres 
loùoicnt la fermeté de Mr. de Denonvilki 
<& la foûtenoient trèsrraifonnable» Eour 
inoi, je me rapporte, & j'opine des deufr 
oreilles : je fçai que ceux qui tiennent le 
timon font les plus embarraflèz, & content 
id'avoîr rapporté le fait tel qu'il eft, je ne 
m'embarque point dans la queftion de droit. 
Le jour fuivaqt on tint parole aux Sauva- 

f*";es qui étoient rcûez ; on mit les blcJÛTez 
iir des brancards, toute la grande Armée 
décampa, & nous marchâmes droit au Vil- 
lage. Nous ny trouvâmes d'animaux tua* 
blés que des chevaux, des bœufs, de la 
volaille, & quantité de cochons, mais point 
d'hommes, les fages Iroquois avoient eu 
la précaution de mettre Le feu à leurs C*n 
bancs, & de fe retirer. On ft repentit alors 
lie n'avoir pas crû les Ailiw, xnaisiesbon** 
... nés 
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ncs amcs voyant que c'étoit autant de tue- 
rie épargnée en avoient de la joye. Les 
plus fichez paflerent leur mauvaife humeur 
fur le bled d'Inde ; on vous le renverfoît 
à grands coups d'épée, nous employâmes 
cinq ou fix jours à cette vigoureufe occu- 
pation. Comme nous nefaifionsquenous 
animer par cette fureur martiale, nous avan- 
çâmes jufques à trois lieues toujours bat- 
tant nôtre ennemi le bled d'Inde. Nous 
trouvâmes là deux petits Villages abandon- 
nez de la même manière que le précédent, 
& il ne tint qu'à nous d'y faire une grofle 
provifion de cendres. Aurcfte, nous avions 
le plaifir de voir un beau païs i rien n'étoic 
plus agréable que laCampagnc, & les Bois 
étoient tout planter de Chênes, de Noyers, 
& de Châtagncrs fauvages. Couverts de 
lauriers poudreux d'avoir fait ainfî fumer 
trois Habitations au feul bruit de nos ap- 
proches, nous traverfions ces charmantes 
ïblitudes comme en triomphe , & accom- 
pagnez de nos bêtes prifonnieres , fur tout 
de tant de cochons, nous regagnâmes le 
bord du Lac. Après deux jours d'un re- 
pos fi bien mérité nous nous embarquâmes 
pour Niagara ; la Navigation étoit de trente 
lieues, & nous la fîmes en quatre jours. 
On n'en mit que trois auffi tôt après nôtre 
débarquement àconftruireun Fort de pieux 
à quatre Battions. Il eft fimé au Sud fur ua 
coteau au pied duquel le Lac Htrrié fe dé- 
charge dans le Lac de Frontenac. • On doit * 
le pourvoir de vivres & de munitions pour 
huit mois \ il fera défendu par cent vingt 
Fi Soi- 
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Soldats, & Mr. <fej Bergères les comman- 
dera fous les ordres de Mr. de Trpyes. Gct 
ouvrage a fort édifié nos bons amis les Sau- 
vages : ils en marquèrent hier leur recon- 
-noiffanee à Mr. de Denonville en prenant 
-congé de lui. Ce fut le texte de leur ha- 
rangue , car jamais ils n'arrivent ; ni -ne 
Vcn vont que la harangue à la bouche. 41s 
-dirent donc à Mr. le Gouverneur qu'étant 
-obligez de fe féparer, ils étoient ravis de 
-laiffer à Niagara une Fortereflè placée fi 
•avantageufement, & fi propre à leur fervir 
.de retraite dans leurs courtes contre les Iro- 
-quois. „ Tu nous a promis, ajoûtereilt-x 
„ ils, d€ ne finir la guerre qu'après avoir 
„ exterminé les cinq Nations, ou du moins 
„ qu'après les avoir contraintes de fe Tetî- 
„ rer ailleurs ; nous nous «repofons fur ton 
•„ engagement , & nous, efpérons que tu 
„ tiendras parole en homme de bien. Tu 
„ ne pourrois conclure un accommode- 
*, .ment avec nos ennemis communs, fans 
5 , deshonorer ta Nation, & fans cauftr la 
99 ruïne de {es fidèles Alliez. Mr. de De- 
mnvèile n'avoît garde de ne les pas fortifier 
dans ces douGes espérances. Il affura ces 
Sauvages qu'ils ne venoient de voir -qu'un 
petit cflài de fes projets contre la Nation 
iroquoife, & qu'il leur gardoit bien d'au- 
tres proiïeffes ;, qu'enfin il avoitjuré la perte 
de cette. barbare Nation, & que malgré 
toute la réfiftance qu'elle pourroit faire, 
*clle feroit noyée dans fon propre fang, oa 
• contrainte de fe «tirer du côté de la Mer. 
Avec ces belles paroles les bonnes gens 

t'en 
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s*cn allèrent les plus comens du monde, 
& il» chantoient déjà l'épitaphe du dernier 
Iroqaots. 

A> peiàe les Sauvages furent-ils partis 
que nôtre Général me fit âppeller : je crus 
qa'ij vouloit m'entretenir fur mon prochain 
voyage de France , mais j'étois bien la du* 
pc de mon fouhait. 11 me dit que comme 
je parlois bon Sauvage, il avoit jette les 
yeux fur moi pour commander un déta- 
chement que nos Alliez avoient demandé 
pour couvrir leur pais, & que quanta l'or*, 
dre qu'il avoit reçu de m'accerder un con* 
gé, c'étoit fon affaire, & qu'il fechargeoit 
de s'en difculper à' la Cour; Je reftai im- 
mobile comme une Statue- à ce compli- 
ment dont j'étois fort éloigné de me dé- 
fier ; il fallut dire oui néanmoins, & c'eft 
ce que je fis en enrageant de la meilleure 
grâce qu'il me fut poffible. En effet, je 
me prépare à faire ce voyage fi différent 
pour mes intérêts, & pour mon plaiflr, du 
voyage de France. Je fais actuellement 
mes adieux, & mes amis s'empreflantàme 
confoler de ce contre- items; Les uns me 
procurent de bons Soldats ; les autres me 
donnent des hardes , des Livres , du tabac 
& cent autres menues néceffitez qu'ils peu- 
vent recouvrer aifément à la Colonie. Je 
me fuis heureufement garni de mon Aftro- 
labe en partant de Monreal, avec lequel je 
pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. Il 
ne me fera pas moins utile dans mon voya- 
ge, qui fera de deux ans ou environ félon 
toutes les apparences. Lès foldats qu'on 
F 3 me 
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jac donne font vigoureux & de bonne tail- 
le, & mes Canots font grands & neufs. Je 
dois al 1er en compagnie de Mr. Dulbut Gen- 
tilhomme Lionnois , qui a beaucoup de mé- 
rite & de capacité , & qui a rendu des fer* 
vices très-confidérables au Roi & au Païs. 
Mr. de Toxti doit être auffi de la partie ; Il 
y a une troupe de Sauvages qui font prêts 
à nous fuivre. Mr. de Denonville partira 
dans deux ou trois jours pour s'en retour- 
ner à la Colonie par le Nord du Lac de 
Frontenac. Il doit laiffer en paffant au Fort 
du même nom , autant d hommes & de 
munitions qu'en celui-ci. Je vous envoyé 
quelques lettres pour mes parens , à qui je 
vous prie de les faire tenir fiïrement. Je - 
vous écrirai Tannée prochaine, fi j'en trou- 
ve l'occalion en vous envoyant la relation 
de mon voyage. 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

A Niagara k a. At&t 1687. 
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LETTRE XIV. 

Départ </* Niagara. Rencontre *kf IroquoiY 

mu bout du partage. Suite du voyage. 

Brieve defcrifption des Fais jituez. fur Ik 

* route. Arrivée de l'Auteur au Fart $. 

Jofeph à l'embouchure du Lac des Hu- 

7 rons. Arrivée d'un parti des Hurons a 

ce Fort. Le coup qu'ils firent. Leur de* 

part pour Miffilimakinac. Rencontre dn 

frère de Mr. de la Salle mpraculcuÇt* 

. ment conduit. Description de MiiClii 

makinac* 
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La méchante nouvelle que vous m'an- 
noncez ne me furprçnd point du tout. J'a- 
▼ois bien prevû que la chofe tournerait de 
même , & prevoiant la perte de mon bichi 
infaillible, je ne comptois plus que fur la 
,'Èpée. J'ai receu ce revers d'aC- 



Cappe & 1 ê 
fez bonne grâce 
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grand mérite s il y a dans ma Philofophie 
pour le moins autant de matière que de 
raifonnement. Je ne laide pas de fuivre vô- 
tre avis; il meparoit fort bon. Je fais donc 
une tantative à la Cour , j'écris en ce PaïS7 
îà rmais à vous dire le vrai je n'efpere rien^ 
ce ferpit une efpece de miracle fi le bon 
droit y triomphoit de la faveur. Cependant 
je ne veux pas que mon malheur vous faf- 
ferien perdre : (i l'on eft injufte à mon égard, 
je ne dois pas pour' cela vous manquer de 
parole. Je vous ai promis une relation de 
mescourfes> je vais m'aquiter, tenelvoùs 
bien en garde contre le fommeil. 

Je m'embarquai i Niagara le troifiéme 
jour d'Août. Le Vaiflcau Amiral de ma 
flote que je montois, comme de raffon, 
étoit un vafte Canot, huit Soldats du dé- 
tachement en faifoient tout l'équipage , & 
toute la manœuvre. Aufîr fier fur mon fta« 

f'ie bord ^ qu'iH\Doge de Vcnïfe fur fon 
ucentaurc. J'ordonnai des le même jour 
qu'on fit rame, & l'on remonta trois lieues 
- contre le courant du Détroit, ce fut nôtre 
première & unique Navigation. Le premier 
objet que je vis à nôtre defeente. Ce fut 
Mr. Grifolon delà Tourete frère de Mr. 
Dulhut. Le Sr. Grifolon fut plus heureux 
que fage, il étoit venu là de majfiliinakimac 
èfeorté du fëpl Canot qui le portoit, & 
dans le deffein de joindre l'armée, Dieu lui 
fît une belle grâce de ne point rencontrer 
îcslroquoîs, fon Canot n'étoit-H pas appen- 
dable à une Chapelle miraculcuic. Le len- 
demain 
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demain fut pour nous une rade journée: 
il nous folut uftr de reconnoiffance envers 
fcos Canots , leur rendre le bon office que 
nous en avions reçu, en un mot charger 
Navire &fret fur nos épaules. Cette fatigan- 
teGaravanne étoit de deux mortelles lieues 
une & demi au deflbusduSautde Niagara^ 
& demi au deflus,cela f^nomme le Grand 
Portage du Sud. O le maudit portage! Ima- 
jpnez-voùs, Monfieur, que d'abord, & com- 
me pour fe dégourdir les jambes , il ftut 
grimper fur trois montagnes. Il eft vrai 
qu'après cela on refpire dans Un chemin 
uni eft battu, mais il eft fort ennuieux : 
à tout moment on fe croit à la merci des 
Iroquois,&ces vilains Meftieursfe feroient 
fait un amufement de nous aftbmmer à 
coup de pierres. Nous volions donc fur 
les ailes de la peur. Je n'ajouterai pas néan- 
moins, & fans regarder derrière nous; car 
les allarmes étoient fréquentes , la crainte 
les multiplioit, & Ton ne pouvoit veiller 
trop exactement. Lorsque nous étions dans 
-fes tranfes, quelques-uns de nos Coureurs 
vinrent tout hors d'halejne nous avertir 
qu'ils avoient découvert environ un millier 
-d'ennemis. Quel coup d'éperons, fans déli- 
bérer, fans même réfléchir, il fut conclu 
à la pluralité des'voix que la vie étoit plus 
noble que le bagage, nous abandonnâmes 
plus de la moitié de nôtre charge pour nous 
tirer au plus vite d'un fi mauvais pas. Il ne 
s'en falut pourtant guère que nous n'y ref- 
taffions. Le péril étoit commun à tout le 
détachement ; mais quatre Sauvages & moi, 
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nous en eûmes bien la meilleure part* J« 
matois écarté avec eux environ de cent 
pas du chemin, pour voir le Saut de Nia- 
gara. Pure Gafconnade vous écrierez vous* 
eft-il tems d'être curieux quand il cftquei-* 
tion de fauver fa vie. Je vous permets d'en 
croire ce qu'ils vous plaira. Cequeje vous 
donne pour certain, c'eft qu'un quart d'heu- 
re après que je me fus détaché dç la trou- 
pe, je vis accourir nos découvreurs qui mé- 
prirent que les Iroquois aprochoietn. Jugez 
ii je perdis le goût de la curiofité: nous re- 
joignîmes promptement le gros. On n'eut 
^que le tems de le rembarquer t & à peine 
•étions nous hors de la portée des armes que 
nous vîmes paroître ces mille Sauvages fur 
le bord du Détroit. Je vous avoue que je 
me fus fort bon gré de nôtre diligence. Si 
j'étoit tombé entre les mains des Irt^ffoi/ ce- 
la m'auroît chagriné tout de bon. Ce font 
des Maîtres tout à fait incommode; le pre- 
mier ordre qu'ils vous donnent c'eft de vous 
JaifTer rôtir à petit feu. On peut dire à la 
lettre de ces boureaux ce qu'un Italien di- 
foit joliment de l'amour* paflè pour mourir, 
la moitié n'eft qu'une négative;mais être bru- 
lé vif, c'eft trop; li morir e niente\mailvive- 
te bragiémdo, e troppo. Je frémis quand j'y 
penfe* & fortons bien vite de la cuifine 
des hoquois. Il vaut mieux vous donner une 
defeription du Saut de Niagtra.Ce Catarac- 
te eft d'un afpcâ éfraiant. Figurez- vous fur 
une hauteur de fept ou huit cens pieds une 
nappe , ou une eau de demi lieuë de lar- 
geur. Vers le bord de ce fonimets liquide 

Vé* 
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s'élève une Ifle penchante» &^ueroncroî- 
roit à l'œuil prêtç à culbuter juiqu'au pié 
de la Montagne : Cette Me eft environnée 
de courant ,qui font d'une rapidité cxtrâr> 
ordinaire. Les animaux terreûres & les ppif» 
fonsyfonfcfouvent atrapez;car dès qu'ils onc 
feulement traverfé un demi-quart de lieue 
au deffus du Sautées mêmes courons les en* 
traînent & les font, tomber. La chute de ces 
pauvres bétes eft une- bonne manne poux 
les Iroquois ; il y en a toujours une cinquan- 
taine à deux lieuçs de là, qui viennent en Ca- 
not tirer les poiflbjns & les animaux qui fe 
font tuez en* tombant; Il y a de plus en cet 
endroit là une fingularité bieu. rémarqua* * 
ble , cleâ que trois, hommes peuvent aifé* 
ment paffer de front entre la,çgfcade & lç. 
pied du rocher, faasi recevoir que .quelque* 
goûtes d v e^a. Je reviens à nôtre voyage. . 
, La proximité de ce .Bataillon . Sauvage 
que j'ai laUfëjTut le bord du Détroit ope- 
rbit fur nos bras une vigueur merveilleu- 
fe : on r*ma toute la nuit mais d'une gran- 
de fo*ce,&iln?y avoit perfonne dans nôtre 
troupe -qui n'eut foûhaitc être un de ces. fa- 
meux Géants à cent bras. Le matin nous 
arrivâmes à l'embouchure du Lac Errie. Cet 
endroit eft, rapide, mais la joie que nous 
avions de nous trouver là, ne nous,perrnet-* 
toit pas d'y foire réflexion. D'où venoit 
cette joie ? direz: vous. C'eft-quc qu^nd nou* 
fâmes là, nous n'avions plus rien à crain- 
dre des Iroqms. Leurs Canots ne font pas* 
propres pour Naviguer dans ces Lacs > conv . 
me ils les soaftmiicnt .d!écor.ce d'orntfau, 
4 F 6 * il* 
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îîs n*aprochcnt pas de la légèreté ni de la 
iîtcflè des nôtres <jui font dMcorcc de bou- 
lieu. D'ailleurs les Canots à Tlroquoife font 
d'une figure extravagante, ils ont beaucoup 
delargeur ; trente hommes y peuvent ra- 
' iner tout à la fois, affis , ou debout, quinze 
à chaque rang; mats le bord du Canot eft 
£ bas qu'un peu de vent fufiroit pour 1c 
#env«rfcr,& voila ce qui rend aux Iroquois 
Ift Navigation des Lacs impoffible. No» 
côtoyâmes donc le Nord du Lac Errie à 
la faveur des Calmes qui régnent ordinai- 
rement en Eté, principalement dans les en- 
droits Méridionaux. Nous pafEonsIetëms 
le long de cette Côte à la pèche , mais nous 
y eimes en^ofe un autre divertiffement, 
c'était de voir des troupeaux de cinquan- 
te à foixanteCoc- d'Inde exercer leurs jam- 
bes, & courir d'une viteflè incroiable fur 
le Rivage. Nos Sauvages empéchoicntbiea 
que tous ces Jefuites ne d'échantaflent 
trop ï la courfc ; ils en tuoient aflefc che- 
min faifant pour nous en régaler, & en 
échange nous leur faifions part de nôtre 
poiflbn. Nous continuâmes ainfï nôtre rou^ 
te jufqu'à une longue pointe qui avance 
quatorze ou quinze lieues dans le Lac. On 
y mouilla Lancrc le vingt-cinq d'Août, (je 
me fers de cette Phrafe Marine pour faire 
honneur i nôtre Navigation. ) La rencon- 
tre de ce Promontoire nousjettoit dans une 
ilcffeufe alternative. Ilfaloit fc ré foudre ou 
à faire un portage, ou à Côtoier fur trente- 
cinq lieues d'eau : le portage eft tuant, mais 
celui-ci n'étoit que de deux cens pas, fi 
. bica 
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bien qu'il fût préféré à la Navigation % non 
feulement pour gagner du tems, mats beau- 
coup plus,parceque c'étoît autant de diminu- 
tion for la chaleur qui étoît alors brûlante. 
Je ne fuis pas un Journalifte fort favant 
comme vous ave* bien pu vous en aperce- 
voir ; & vous devez me favoir gré de ce 
que je vous épargne un calcul fterile & 
ennuieux. Paflons donc du vingt-cinquié-** 
me d'Août au fiiiéme de Septembre. Ce 
fat ce jour là que nous entrâmes dans lé 
Détroit du Lac Huron : ce Détroit eft un 
Courant aflez foible, & qui n'a guère plus 
d'une demi lieue de largeur; nous le re- 
montâmes jufqu'au Lac de Sainte Claire 
qui a douze lieues de circuit. 

Nous côtoyâmes ce Lac d'un bout à 
l'autre; après quoi on rentra dans le Dé- 
troit, où nous refoulâmes fix lieues pour 
gagner l'entrée du Lac//*™*. La Flote ar- 
riva le quatorze à ce Port, & dès le nrfmc 
jour fe rit le débarquement. Au refte pour 
vous recompenfer de tant de jours que j'ai 
fuprimez dans la Relation de mon Voyage, 
& pour mettre quelque chofe dans ce vui- 
de, il faut vous aprendre ce que c'eft que 
te Détroit du Lac Huro*. Rien n'eft plus 
agréable aux yeux que la rive, & que le 
bordage de Cette eau ; fi vous aimez le Phe- 
bus cePaïfagc eft un vrai jardin planté par 
les mains de la nature ; .attendez s'il vous 
plaît, le terme de Jardin eft inconnu , ce- 
lui de Verger eft plus propre; car ce font 
des arbres fruitiers de toutes les cfpeces:il 
cft vrai que ces fruits n'étant point cultivez 
f 7 font 
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yreuils fç donnent carierc fur ces Rivages; 
on voit ces animaux fiinboliques des bons 
ou malheureux Maris s'y promènera gref- 
fes bandes. Comme ils font leur domicile 
& leur chez foi de plufieurs petites Ides fi- 
tuées fur cette eau, nous avions l'honnêteté 
de nous arrêter en partant pour leur rendre 
vifite ; nous frapions à leurs portes, ou ce 
qui revient au même » nous bâtions rifle, 
mais ces Infulaires peu polis, & qui ne con- 
noiflènt point l'hofpitalité, ou qui peut être, 
& non farts fondcment,nous prenoient pour 
des hôtes à la dragonne, déferaient de chea 
eux , & fe lançoient à l'eau pour trsvcrfer 
à la nage en terre ferme ; mais nos Cano« 
teurs difperfez çà&là au tour de l'Ifle>les 
affaffinoient de guetapant dans le trajet. 

Après avoir mis pied à terre nous allâ- 
mes à ce Fort où je devpis établir le Siège 
de mon Empire. Meffieurs Dulhut &Ton- 
ti me déclarèrent en arrivant qu'ils préten- 
doient fe répofer quelques jours; les Sau- 
vages qui nous avoient accompagnez en di- 
rent autant, & vous concevez bien que je 
nem'yoppofai pas. Monfieur Dulhut aVoit 
de grands droits fur ce Fofte ; il . l'avoit 
fait élever * & les Coureurs de bois qu'il y 
avoit mis le gardoient à fes dépens. Cette. 
Gartiifon Sauvage eut bien de la joie de 
nôtre arrivée: des Coureurs de ptofeffiom 
être enfermez ? cela, ne.quadroit.porat, auffi 
cédèrent -Us de bon cœur la Place âa;dé-» 

taciw> 
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tâehement, on leur permfc donc d'allée- 
où bon leur femblcroit , & il$ partirent avec 
nos Sauvages pour fe mettre en courfe» 
chacun du côté qu'il crqiroit le meilleur. 

^pris cette occafion pour remplir moii 
agafin de bled d'Inde: ce n'eft pas que les 
Coureurs n'en euiTent femé, mais quoique 
Pcfperancé de la récolte fut très belle, ce-; 
la ne devoit fufiretout au plus que pour le 
courant. Je réfolus donc de faire partie 
deux Canots fous la conduite de quelques 
Soldats; mais comme j'étois en peine quel- 
le Marchandife je devois envoier pour ré-, 
change, Monfieur Dulbut me confeilla d'en- 
voyer du Tabac de Brcfil, comme étant une 
denrée fort bonne pour 4a troque , & il 
m'en -donna le plus obligeamment du mon* 
de un rouleau de deux quintaux Je le con- 
fiai à nies Soldats pour le trafiquer. J'au- 
rai toute ma vie, beaucoup de réconoiÊ 
fe pour cette generofité de Mr.Dulhut, & 
d'autant plus que je crains fort que le 
Tréforier de Marine , lie le rembour- 
fant pas , ne lui laifTe tout le prix d'une fi 
belle aâion; ce ne fèroit pas le premier 
prêta ne jamais rendre que ce galant hom- 
me auroit fait au Roi. Mç* Soldats riégo? 
tians revinrent-vers la fin de Novembre ; 
outre la Marchandife qu'ils avoient ordre 
d'aporter , ils en voituroient une que je 
n'attendois pas, c'étoit un Jefuite nommé 
le Révérend Pere^ Avenau. Il nous prêcha 
le 'Carêmes, mais ni lui, ni nous n'avions 
pas befoiu de morale pour pratiquer l ? ab- 
ftinence , nous étions dans une difette* de 

vivre 
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vivres qui nous faifoît jtinerà la Thebaïdé. 
Pour confolat ion, mes nouveaux revenus 
ni'auoncerent la prochaine arrivée d'un parti 
de nos bons amis les Hurons : ces. braves 
quitoient leurs Villages pour aller travcrfër 
les Iroquoit dans la chafle aux Caftors, & 
ils avoient refolu de faire quelque féjour à 
nôtre Fort pour fcrtpofer. Cependant nous 
manquions de tout l excepté du mau- 
vais pain. Monfîeur de Denônvîlle m'avoit 
promis quelques Chàflèurs , le nommé TWr- 
€ot célèbre Coureur de bois devoit auflS ar- 
river au commencement de Décembre avec 
quatre de Tes camarades,, mais pas un de 
tous ces exterminateurs de bêtes ne parut. 
Ainfi nous étions en mauvaife pofture, & 
nos entrailles auroîent crié long-temps fa- 
mine, fi quatre Canadiens jeunes & adroits 
ne s'étoient chargea de la provifion ; ils 
voulurent bien paffer l'hiver avec moi , 
& nous profitâmes graffement de leur 
chaffe. 

Enfin nos hôtes les Hurons nous* tombè- 
rent fur les bras, & firent comme vous pou- 
vez croire un graild ravage (for nos cro- 
chets : le parti étoit nombreux , j*ai oublié 
combien ils étoient, mais je me fouviens 
que leur Chef de guerre fe nommoitiS**»/- 
fonan. Comme c'etoit au mois de' Décem- 
bre, & que les glaces commençoient à 
rendre la navigation impraticable, ce Com- 
mandant me laifla les Canots» & le bagage 
pour les garder jirfqu'au retour. €et eC- 
ftin d'avanturiers préfera donc la route de 
terre ,& partit pour le Fort de Niagara, où. 

ils 
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Hs dévoient prendre langue avant que d v al« 
1er chercher l'Enncmis. Depuis leur départ 
de Niagara ils marchèrent cinquante lieues 
vers les Habitations Iroquifes fans rien dé* 
couvrir; pour favoir la difeipline militaire 
des Hurons y voMS nôtcret,s'il vous plaît, Mon- 
iteur , que cinquante lieues de marche font 
chex eux dix journées de Guerrier. Car les 
bonnes gens font fixez à cinq lieues par 
jours, &il n'y auroit qu'une inévitable ne- 
ceffité qui leur feroit faire plus ou moins 
de chemin. Vers la fin du dixième jour 
les Coureurs du Bataillon aperçurent des 
traces dcChafleurs* on pouvoir les rémar- 
quer d'autant plus aifément qu'il y avoit 
un pied de nége fur la terre. Ces Décou- 
vreurs bien contens ne manquèrent pas à 
fuivre les traces» & après avoir marché tou- 
te la nuit, ils abordèrent à un petit Hameau 
de fix Cabanes, dont chaque pouvoir con- 
tenir dix hommes. Hs, retinrent en toute 
diligence faite part de cette bonne nouvel- 
le à leurs gens. Alors tout le parti fit hal- 
te : ils fe barboulierént le vifage, cérémo- 
nie d'une merveilleufc influence pour vain- 
cre; ils mettent leurs armes en état & ils 
tiennent chapitre fur la manière dont on 
doit s'y prendre pourréiiffir dans cette glo- 
rieufe expédition. Le réfultat duGonfeil 
fut qu'on empêcheroit les iroqmis de forti* 
de leurs Cabanes, & que pour cela chaque 
porte feroit gardée par un Huron , qui la 
maffuë à la main, aflbmmeroit ceux qui 
voudraient fortir ; que cependant le refte 
du parti feroit un feu continuel. Ce projet 

fut 
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fut exécuté fort hcureufcmcnt. On cribloit 
à coups de fufil ces Cabanes, qui ne font 
que d'écorec ; ces miferables lroquoîs en 
étoient tuez ou MefTez, & s'ils tâchoient de 
ft fauver , ils trouvoient à la porte une 
mort infaillible. Le carnage fut grand; qua- 
rante-huit lroqmis refterent fur la place, il. 
n'en refloit plus que feize dont quatorze 
furent faits prifonniers avec quatre femmes:? 
les deux autres s'enfuirent, mais^n'ayant 
pas eu le tems de faire aucune provifion, 
pas-même de s'habiller» leur fort étoit plus 
trifteque celui dç$ morts; on ne doute 
point qu'ils n'ayent été déchirez dès bêtes, 
ou qu'il n'âyent péri de mifére dans les 
bois. Nos Hurons ne perdirent que trois 
homûics. Vous ne doutez pas qut ces Vain- 
queurs ne fuflènt bien fiers de ce noble 
exploit: fur leurs principes de barbarie, ils 
s'rfnaginoient avoir fait la plus belle prouef- 
fe du monde ; mais comme ils crai-> 
gnoient que quelque parti Irojuois plus fort 

Îue le leur ne vint gâter leur Viâoire, ils 
5 hâtèrent de revenir à nôtre Fort. 
_ Parmi ces quatorze Efclaves ou prifon- 
niers, ( car ce font termes Synonimes chez 
ïes Sauvages ) que nos Hurons avoient fait, 
il s'en trouva troi* qui étoient du nombre 
de ces mille troquais qui nous firent tant 
courir de peur au grand portage de Niaga- 
ra. Je leur démandai des nouvelles dd paisse 
ils maprirent que huit- cens hommes de leur 
Nation bloquoient le Fort de Niagara, & 
que cette troupes avoit deffein de venir en 
fuite me bloquer auffi* Cela ne me fit point 

du 
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du tout de plaifir. Ce n'eft pas que je crai- 
gnifle d'être attaqué; les Sauvages ne font 
nullement dangereux de ce côté-là. Une 
guerre ouverte n'eft point leur fait, enco- 
re moins un Siège ; ils ne feroit pas gens 
à s'opiniâtrer devant une Contrefcarpc, non 
pas même à fapper une paliflade : ainfi 
j'étois fort en repos fur la confervation de 
mon pofte. Mais je craîgnoïs d'être afamé; 
naturellement je n'aime pas le jeûne, & la 
bonne chère & moi fommes d'une fort gran- 
de intelligence. J'avois.donc peur que "ce* 
Iroquois n' empéchaflent nos chafleurs de for- 
tir, au quel cas il eut falu le réduire à la 
petite portion, encore n'eût-elle duré que 
trop peu. Toute la précaution que je pus 
prendre dans une conjonâure fi fJcheufc, 
• fut d'engager mes hôtes les Hurons à fe 
joindre avec nos Chafleurs; ils le firent d'af- 
fet bonne grâce pendant les quinfce jour* 

Sa'ils refterent au Fort, & par ce moyen 
je fis une petite provifion de vîvres Bou- 
canées. Après cela comme le danger apro- 
choït , il faloit fe tenir fur fes gardes. La 
Chaflfe finit &nous nous renfermâmes dans 
l'intérieur de nôtre foible Citadelle. Ce- 
pendant je voyois avec cKagrin nos vivres 
dimrauer, & j'apréhendois que la néccfi5t£ 
ne nous forçât à déloger de nôtre pofte.;. 
Après avoir bien revé aux moyens d'éviter 
ce malheur, je ne trouvai point d'autre ex- 
pédient que celui de hasarder un voyage 
à Miffilimakac, pour acheter des Bleds chex 
les Hurotts & les Outaouas 7 . Je réfolus de ne 
me raporter de cette affaire qu'à moi mê— 

me 
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me ; & je quitai mon poftc quoique blo- 

Îué pour aller faire le métier du Marchand. 
Jne telle conduite feroît cenfurée dans vô- 
tre ancien monde , mails dans nôtre nou- 
veau Ton n'y regarde pas de fi près , & la 
voix de l'Heroiftne y eft beaucoup plus lar- 
ge. Je donnai donc mes ordres , & pour 
mon embarquement» & pour la garde du 
Fort, que je confiai à quelques Soldats qui 
fe çonfoloient de nôtre départ par leplaifir 
de pouvoir vivre un peu plus au large. 
Les préparatifs de nôtre voyage fe firent fans , 
obftacle , c'eft qu'aparemment Meilleurs 
Icslroçuis n'avoient pas jugé à propos de nous 
bloquer du côté de l'eau; quoi qu'il eh foit, 
nous entrâmes paifiblement dans nos Ca- 
nots le premier d'Avril, & à la faveur d'un 
petit vent de Sud-Eft, nous traverfames, 
mais lentement la Baïe de Saguinan. C'eft 
un petit Golfe qui a fix lieues de large. 
Vers le milieu font deux petites Mes où 
l'on peut fe mettre à l'abri- lors que le vent 
Kc met de mauvaife humeur. Toute la Cô- 
te que je vis dans ce trajet eft entremêlée 
de rochers & de batures , entre lefquelles 
il y en a uneiqui n'a guère moins que fir 
heures de traverfe. De cette première Na- 
vigation à l'endroit nommé FAufi du Ton* 
nerre on compte trente lieues. On les fait 
affex agréablement, la Côte étant faine v les 
terres baffes , principalement le long de la 
Rivière au* fables que l'Qn trouve à moitié 
chemin. Depuis FAnfe du Tonnerre jufqu'à 
l'embouchure du Lac des llinou , il nous 
-vicftQit encore trente lieues de Navigation: 

* elle 
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cUe nous fcmbla beaucoup phis longue que 
la précédente ; nous danfions violemment 
au foufle d'un vent d ? Eft-Sud-Efl,& les va- 
gues nous menacèrent plus d'une fois de 
nous livrer aux poîflbns. Arrivé pourtant à 
l'embouchure du Lac des llinois , nous y 
. joignîmes une bonne compagnie ; c'étoient 
outre le parti de Hurorn qui avoit détruit 
le hameau defix Cabanes Irofnoifes, quatre 
où cinq cens Outawas qui avoient chaflé 
le Caftor pendant l'hiver, qui rétournoient 
à leurs Villages par la Rivière duSaguina*. 
La grande quantité déplaces dont le Lac , 
étoit tout couvert nous empêcha tous d'a- 
vancer; on fit une dation de quatre jours; 
mais enfin l'eau étant dégagée on remit à 
4a voile, & nôtre nombreufe Flotc traver- 
fa le Lac fort heureufement. Le 18. d'A- 
vril nous arrivâmes à Mi$\imakin*c. La 
première chofe que les Hurmt de nôtre 
troupe firent, ce fut détenir Confeil fur la 
destination de leurs quartorze prifonmers 
hoqnois. Us en partagèrent douze entr'eux; 
ils firent préfent des deux autres, du trezié- 
me à Mr. de Juchertau Commandant du 
lieu, & du dernier aux Outaouas. Qui vous 
donneroit à deviner, Monfieur, qui de ces 
.deux Efclaves avoit eu le meilleur fort* 
vous gageriez cent contre un que ce fut 
celui de Mr. de Jucher eau. En effet, le bon 
fens diâe qu'un Officier François «Chré- 
tien, doit être plus humain que des Sauva- 
ges. Vous vous trompez fort ,. néanmoins. 
Mr.de Jucbereau n'eut pas plutôt reçu fon 
Irojuts qu'il fe donna le joli divertiilèmem 
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de le faire fufiller, au lieu que les Outaouas 
accordèrent la vie au leur. Il cft vrai que 
ces derniers ne firent pas cette bonne œu- 
vre par un principe de générofité; c'étott 
plutôt par la raifon d'une fine & féerjetc 
politique ; car afin que vous le fâchiez, les 
Sauvages entendent très bien leurs intérêts, , 
& quand un jour, je vous les aurai fait'con- 
noître à fond, vous tomberez d'acord qu'il 
y a chez eux moins de la bête, & beaucoup 
plus de l'homme qu'on ne s'imagine, 

A mon arrivée en ce Païs-ci j'apris une 
nouvelle qui donuabien de l'exercice à la pa- 
tience que vous me connoiffez.On me ditquc 
la récolte ayant été fort mauvaife l'Autom- 
ne dernière, le bled d'Inde étoît rare, & que 
difieilement je pourrois aller jufqu'à la moi- 
tié de ma provifion. Cela me jetfoit dans 
un grand embaras. Néanmoins à force de 
chercher, j'ay découvert que le mal n'étoit 
pas fi grand, & j'efpere que les deux Vil- 
lages me fourniront ma charge; ou peu s'en 
faudra. En attendant, voulez vous favoir 
ce que c'eft que Mtjfilimaktnacî .C'eft un 
Pofle fitué au quarante-cinquième degré 
trente minutes de latitude. Quant à la lon- 
gitude, attendez, fi vous plaît que Meflîeûrs 
nos Mathématiciens en ayent découvcrts|ie 
chemin ; vous favez leurs vains efforts pour 
nous donner des régies fixes là-deflus ; je 
vous ai marqué dans ma féconde lettre 
que je ccoiois la chofc impofiiblc, & je 
)a mets en parallèle avec la pierre Phi \ofo* 
phale , ou la tranfroutation des méteaux* 
A£*Fort de Miffitimakinaç citiîtu<à demi 

4ievKi 
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fiene àc l'embouchure du Lac des I/ôrois. 
Vous fturcx ce quec'eftque ce Lac quand 
je vous enverrai mes deferiptions généra- 
les de ce Continent. Il y a ici deux Villa- 
ges; l'un eft de Hurons y & l'autre fOutaouas. 
Comme ces deux Peuples font amis, leurs 
Habitations ne font féparées que par une 
fimplc paliffade. Il femblè néanmoins aue 
ces Sauvages veuillent ft brouiller. Les0#* 
taouas ont entrepris depuis peu de construi- 
re un Fort fur un Coteau qui n'eft qu'à 
mille ou douze cens pas d'ici. Sivdusfoû- 
haitez en favoir la raifon, c'eft que quatre 
Outaouas ayant aflafliné depuis peu un Sa- 
guinatt,xm Huron nom méSanduonirés % toute 
la Nation craint que l'autre Nation ne mé- 
dite quelque deffein de vengeance, & les 
Outaouts fc précautionnent par un retran- 
chement contre toute furprife de la part des 
Hurons. A côté du Village de ceux ci, & 
dans un enclos de pal iflades, les Révérends 
Percs Jefuitesont planté là un Tabernacle; 
c*eft une figure d'Eelifè attenante à unecf- 
pece de Couvent. Cette Réfidence eft com- 
me le centre, ou pour parler Monachale- 
ment, comme le Chef d'Ordre de l'Empi- 
re Lvyottjlâ en ces Païs-cr, & tous les au- 
tres domiciles que ces rufez,& grands Clercs 
ont établi parmi les diferentes Nations 
Sauvages reflbrtiflcnt à ce Sanâuaîre de 
MiJfiHmakimc.Ces bons Apôtres s'intriguent 
fort ici pour faire des convcrfions; maisje 
vous affiirèjiyionfieur, que leur controver- 
sé eft fort ftc^ilc : ce font des ames roides 
& inflexibles que ces Sauvages* il n'y a pas* 
• ' moyen 
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moyen de leur faire entendre raifon fu* l'ar- 
ticle du miftere. Aifcfi presque tontes les 
conquêtes que les Jefoites font au Chrif- 
tianifme, ce font des enfans qui reçoivent 
le Bâtéme fans connoiffance , ou des vieil- 
lards décrépits, & des moribonds qui ne 
trouvent point d'inconvénient à mourir bâ- 
tifez. Au refte les Coureurs de bois ont 
ici unétabiiflèmentquin'efl: pas grand cho- 
fc en foi, mais qui eft. fort confidérablc 
par raport au Commerce : c'eft l'abord de 
toutes les Marchandifes que l'on trafique 
chefc les Sauvages du Sud& de l'Qîieft, & 
cet entrepos eft un paffage inévitable pour 
aller chez les llinois> Oumamis , à la Baye des 
Puants,& vers la Rivière deMiJJiffipi. C'eft 
à l'Habitation des Coureurs de bois d'ici ; 
qu'on aflemble toutes les Pelleteries qui 
viennent de ces divers endroits, & il faut 
que ces Marchandifes y retient avant qu'on 
les tranfportc à la Colonie. Cet entrepos 
eft placé fort avantageufement en.ce_qu'il 
eft hors de la portée des Iroquois, Cette Na- 
tion ne peut aborder ici ni par eau ni par 
terré. Leurs minces & chetifs Canots fe- 
roient un mortel plongeon fur le détroit 
du Lac des limais , qui a deux lieues dc.Iar- 
ge, & la Navigation du Lac des Buvons eft 
aufîi trop forte pour des voitures fi fragHes. 
Nous ne craignons pas non plus que les 
Iroquois nous viennent vifitér parterre; ils 
çré ver oient de fatigue en chemin par la 
quantité des Marais, d'Etangs, de Rivières, 
qu'ils auroient à franchir, & d'ailleurs il kur 
fittdrok toujours travetfer Jç pétr-oit. Re- 
i & " venons 
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venons à rifle àtMiJfilimakinac ,1a pèche du 
poîflon blanc y eu très abondantes vous ne 
fauriez croire la quantité prodigieufe qu'on 
en prend à mi-Canal de la Terrre Ferme. 
La nature a fait en cela foçt fagemtnt pour 
les Outaouas & pour les fuirons. Sans un tel 
fécours ôes Peuples jûneroient au pain & 
à l'eau. Leur unique reflburce ferolt d'aller 
à vingt lieues chafler lesOrignaux & les Cerfs. 
Orvousm'avourez que ce feroit paîer bien 
cher un morceau de venaifon. Cette pêche 
fe fait également au filet & à l'hameçon, on 
la fait en hiver comme en été, avec cette dif- 
férence qu'en hiver on ouvre la glace, & 
l'on y fait des trous ep foripc de ligne pour 
y palier les rets avec des perches. Ils fe fer- 
vent d'une forte de ligne extraordinaire; il 
y a au bout une alêne attachée à du fil d'ar- 
chal; on jettecet infiniment au fond du Lac 
& Ton en retire quelquefois des Truites 
grofles comme la cuiffe. Le poiffon des au- 
tres Lacs n'aproche point pour la bonté du 
poifïbn de ce Canal; on prétend même qu'il 
furpaflè celui de toutes les Rivières. Mais 
il eft fingulicr en un points c'eft que toute 
faucc le gâte, aufiS le mange-t pn tel qu'il 
eft au fprtir du feu,roti ou boiiilli.S'ii en étoit 
de même de tous les autres mets," les rafi- 
neurs de geulc perdroient les deux tiers fur 
le plaifir de la bonne chère , mais peut-être 
aufll n'y auroit-il pas tant de morts précoces. 
Il faut encore qrçe je vous divertiffe d'une 
particularité bien curieufe touchant les Cou- 
rants de ce Canal. Premièrement il y a de 
ces Courans fi forts qu'ils entraînent les fi- 
Tome L G lets 
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kts deux & crois lieues. Maïs ce n'eft 
pas là le plus remarquable; c'eft bien plu- 
tôt l'opofition formelle & furprenante qui 
fe trouve dans ces Courans:lt y a certaines 
,difpofeions de tems où le même porte trois 
jours à TEft deux à i'Oikft, un au Sqd, qua- 
tre au Nord , quelquefois plus & quelque- 
fois moins. La chofe va bien plus loin; car 
le même jour, & daas un calme ces Cou* 
rans portent de tous càtti , & tournent à 
peu près comme des Giroiïetes qui d'une 
icurc à l'autre changent dçfltuation. Voilà 
tle quoi fournir anx conjeâures de nos Phi- 
Jofopfos. Ce Phénomène meriteroît bien, ce 
tne femble que , Meflicurs les Cofcrniciens 
vinventaflent tout exprès quelque nouvelîef 
complication dans le mouvement de la Ter- 
re. Ce qui me refte à vous dire des agrd- 
mens de ce fejour, c'eft que la campagne 
7 eft belle & propre à l'Agriculture: auffi 
nos Sauvages ne la laiffent-ils pas tomber 
en friche. Ils ont grand foin d'y femer du bled 
d'Inde des pois, des fèves, descitrouilles,& 
,<lcs mêlons. Ne juge* pas de ces demie» 
par nos mêlons d'Europe; il y a une très- 
<grandediférence* & je vous en ferai un jour 
tomber d'accord. Les Ruronsb les Outaouas 
vendent beaucoup de blé flnde, .mais ils le 
mettent quelquefois à fi haut prix, fur tout 
lors que la chaffedesCaftôrsà étémalheu- 
-X eufe, qu'ils fe dédommagent abondammeat 
en ce tems-là de la valeur exceflive à la* 
quelle nous leur taxons nos Marchandifeç. 
Le Sieur CdveHer , qu'aparemment bien 
vous counoiflez, arriva ici içjfixiéaxc de Mw 
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accompagné de fon neveu, du R. Y.Anaj- 
. tafe Récolet, d'un PHote, d'un Sauvage, & 
.de quelques François, jugez fi Ton n'au- 
roit pas dit qu'une compagnie fi bigarée 
fortoit de l'Arche de Noë. Ces François 
-font du nombre de ceux qui fous la con- 
duite de Mr. de la Salle, ont couru à la dé- 
couverte du MiJJîfipi. A les en croire ce 
Découvreur eft bien vivant, & c'eftparfon 
. ordre qu'ils vont s'embarquer à Québec pour 
• porter (es dépêches à la Cour; mais on prend 
cela pour un panneau, & les méfians foup- 
çonnent que Mr. de la Saie eft mort, puis 
qu'il ne paroît point. Ne trouvez pas mau-^ 
vais Monficur, que je ne vous dife rien de" 
leur grand voyage; ce feroit rentrer dans 
une cariere plus longue que celle dont je 
vais fortir , & puis que je ne doute pas qu'on 
n'en donne des relations publiques; tout ce 
que je vous aprendrai en paffant ,c'eft que 
ces chercheurs de fortune ont fait parterre, 
à ce qu'ils difent, un pèlerinage de huit 
cens lieues. 

N'eft-il pas tems d'en venir ïPÀmeriFU 
niffons, donc. Je refierai ici jufqu'à ce que 
j'ay cinquante facs de bled d'Inde de cin- 
quante livres chacun. Après cette empiète 
je mènerai mon Détachement feul au Fort 
de Sainte Marie : Là je tâcherai de négo- 
cier une jonâion des Sauteurs avec une 
poignée d'Outaouas , pour venir marauder 
avec moi , en tout bien & en tout hon- 
neur s'entend , fur les terres deslroquois. Il 
fc forme outre cela contre ces derniers une 
£fçouade de cent Hunms. C'cft le nommé 
G a Âdarh 
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Mario le grand Coc du Village* & que tac 
François ont honnoré duSobriquet de Rat» 
qui doit commander ec parti v mais nous 
nuirons pas le même chemin. Tréve de 
plume avec vous jufqu'à mon retour de 
<ette ceurfe, encore fauMl fupofer qu'a- 
lors il fe préfemera quelque occafion. Peut- 
être les bons Pères Jcfuites, eux qui ne cher- 
chent qu'à faire plaifir au Genre-humain, 
auront- ils bien la bonté de m'envoyer vos 
Lettres avec celles de Mr. de Dent*» 
i/tUty à mon Hernaitage^du Fort St.Jofepb. 
J'aurai là-tout le tems de m'ennnxer & de 
Ibûpirer après vos chères nouvelles,. Cepen- 
dant voici une Lettre pouT Monfieur. -de 
Seignelui\ je fuis bien aife que vous la ii- 
vficï, &*fi vous )a trouvex dans les formes, 
-obligea moi de la faire tenir. Je fuis per- 
/faitement. 

Moùfieur Vôtre Ac. 

Jl Miffxlimahnac , ce 26., Mai . 1 688. 
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Lettre à Mr. de Seignelai. 



M 



ONSEIGNEUR > 



Je fuis fils d'un Gentilhomme, qui à dépen* 
fè trois cens mille bus pour groffir les Eaux des 
deux Gaves Bearnois i II a eu le bonheur, de • 
réujjir dans cet Ouvrage, enfaifant entrer quan- 
tité de ruiffeaux dans ces deux Rivières ; Le 
Courant de VAimr en a été tellement renforcé 
que grojjijjant la Barre de Bayonne,un Faiffeau 
de cinquante Canons y peut entrer avec plus 
de facilité* que nefaifoit auparavant une Ire- 

Îate de dix* Ce fut en vertu de ce grand & 
eureux travail, que le Roi, pour récompenser 
mon père, lui accorda,comme auffià fes aefeen- 
dans à perpétuité^ certains Droits & profits^ 
le tout montant à la valeur de trois mille /i- 
vrespar an, ce qui fe vérifie par le comme*- - 
cernent i un Arrêt donné au Confeit d'Etat, 
le neuvième jour de Janvier ï6y8.^*/Bof- 
fuet, & coflationé , &c. La féconde utilité 
que le Roi &la Province retirent de s travaux 
de mon père, ceujîtle en la defeente des Mats 
fef des Vergues des Pirenées que nul autre que 
lui tfaurois jamais entrepris, £«f qui auroit 
infailliblement échoué* fi par fes foins & par 
des fommes immenfes il rieût doublement 
grojfi les Eaux du Gave d'Qleron. Après 
fa mort ces Droits &f profits qu'il obtint avec 
tant de jujïice pour lui, fes Hoirs, & ayant, 
Caufe a perpétuité, cefferent auf$-tbt\ t$ pour 
G 3 corn». 
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t omble de dijgrace, je perdis encore Ces Charges 
de Confeiller Honoraire du Parlement de Pâte 
& de Réformateur du Domaine des Eaux & Fo m 
rets de Bearnydontje de vois légitimement hériter* 
Ces pertes font fuivies aujourd'hui <T me Saifie 

Îue des Créanciers mal fondez,, ont fait de la 
laroniede Lahontan^ d'uni autre Terre eonti- 
guè & iïune fommt décent mille livres dent la 
Maifon de Ville de Bayonne m'eft redevable* 
Ces gens de mauvaife foi ne m'intentent des 
Procès \que parce que je fuis au bout du monde, 
qu'ils font riches , quils ont du crédit & de la 
froteclion au Parlement de Paris , ou ils efp/» 
rent en mon abfence venir à bout de leurs ite~ 
juftés prétentions. J'avais obtenu la liberté de 
repafferen France l'année dernière four y met* 
tre ordre , mais Mr. de Denonviîle me donna 
. un détachement y & m % envoya fur ces Lacs % a*oà 
je fupplie très-humblement Votre Grandeur de 
vouloir bien m' accorder un Congé pour P année 
prochaine^ & de m' honorer en mime temps de 
fa proteâiùu. Je fuis avec bien du reffc& % 

Monfeigncur, vôtre, &c. 

À Miffilmakinac , ce 16. Mai 1688. 
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LETTRE XV- 

Defiription du Saut Sainte Marie. UAu? 
tewr y engage les Sauteurs k fi joindre 
à lui , pour aller conjointement avec ta 
Outaouas en parti contre les Iroquois* 
Son départ y les avantttres de fin voja* 
ge, Crfin retour 4 Miflîlimakinac* 



ONSIEUR, 

N'avcz^vous point eu peur que je ne ref- 
tafle chez les iroquois ? Ce font en effet 
de mauvais hôtes , & tous ceux qui les vont 
voir n'ont pas le bonheur d'en revenir. Me 
voici pourtant de retour à Miffilimakinac. 
Vous voulez bien que je me délaffe avec vous 
de ma courfe, c'eft ce que je vais faire eu 
vous rendant compte de mon voyage. Vous 
pouvez vous fou venir que je quitaïleFort 
S. Jofeph par une force majeure ; ainfi je 
commencerai ma narration par mon départ 
G 4 d'ici. 
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d'ici. Nous nous embarquâmes le deuxiè- 
me de Juin pour le Saut Sainte Marie + & 
nous y arrivâmes fans infortune ni malen^ 
contre. Par le Saut Sainte Marie vous de- 
vez v_ous figurer une Càfcade plutôt qu'un 
Cjataraâe : il eft long de deux lieues , & ce 
n'eft proprement qu'une décharge du Lac 
Supérieur/ ht$ Outchrpoues on Sauteurs-, ont 
uiie Habitation au bas de cette chute d*eau > 
& les Jefuites ont aufii une maifon aflèfc 
près de là. Cet endroit' eft un grand paflà- 
ge; les Coureurs de bdis qui trafiquent avec 
les Nations du Nord y abordent en grand 
nombre pendant l'Eté. Le lieu de foi-mê- 
me n'eft p*s néanmoins fort, attirant. Il 
ne tiendroit pa& à la nature du Terroir 
qu'on n'y mourut de faim ; c'eft un fond 
pareflèux, & qui ne voudroitpasfe donner 
la peine de faire germer un pauvre grain 
de bled d'Inde. On attribue cette fterilité 
aux brouîltards continuels qui s'élèvent, du 
Lac Supérieur , & qui aparemment empê- 
chent toutes lès bonnes intentions duSor 
leïl. Auffi ne fîmes nous pas long féjour 
dans une fi méchante auberge. -J'employai 
laRethorique la plus énergique qu'il me fut 
poffible pour perfuader à quarante jeunes 
Guerriers de le joindre à nous, & à ces 
Outaouas, dont je vous parlai dans ma der- 
nière, & je n'eus pas plutôt tait cette ac- 
quifition que je me hâtai très fort de partir. 
C'eft ce que je fis le treizième du même 
mois de Juin. Ma recrue de Sauteurs s'em- 
barqua,, huit hommes dans chaque Canot, 
& le mien voguant à la tête comme l'A» 
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mirai, nôtre Efcadre étoit compofée de fie 
fragiles bâtimens. 

Le troîfiéme jour de nôtre Navigation 
nous arrivâmes à rifle du Détour ; c'étoit 
là que mon détachement & (lies Outaouas 
m'attendoient. Ces derniers receurent les 
Sauteurs avec toute la courtoifie Sauva-» 
ge. On fêta le premier jour le feftin de 
Guerre, la Danfc , la Mufique , mais la 
Mufique plutôt hurlante que cadencée , tout 
<û fût , & ces deux Nations obferverent 
exaâement la coutume pour fe témoigner 
leur joye réciproque. Le lendemain le fit 
rembarquement général, & dès le même 
jour on fortit du Port. Après avoir tra- 
verfé plufieurs Mes peu confidérables , nous 
en trouvâmes le quatrième jour une fa- 
xnéufè nommée rifle de Manitouaiin; elle 
a vingt-cinq lieues de long fur feptouhuit 
de large. Les Outaouas du Talon, apellefc 
OuUntaganty habitoient autrefois cette Ifle ; 
mais les Iroquois , vrais ennemis du genre 
humain , peuple exterminateur , & qui a 
ruiné tant de Nations, contraignirent par 
leurs progrès ces malheureux Outaouas d'a>- 
bandonner leur demeure 9 & de fe retirer 
ici. Nous NaVigâmes tout un jour à côté 
de cette Ifle , & après en avoir pafle plu- 
fieurs autres à la faveur des calmes, nou$ 
nous trouvâmes enfin à ta Côte Orientale 
du Lac. Avant que d'être là il falut ef- 
fuyer des trarerfes longues. Il y en eut 
une entr' autres de fix lieues; pour celle-là 
iios Canateurs qui ne font pas accoutumer 
3 taat dç fatiguç n'en pouvaient plus, & 

... ^ g s m 
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ils peftoicnt en gens de probité contre la 
longueur du trajet. Il eft vrai que les Saur 
yages de nôtre troupe s'x>ppoferent forte- 
ment au deffein de hasarder cette traverfcs, 
ils ne pouvoient fe refoudre à mettre un fi 

S and cfpace d'eau entre eux & la terre , 
ils opinpient tous à faire plutôt un dé- 
tour de cinquante lieues. Mais je parai 
adroitement le coup. Leur étalant une 
Science que je n'ai point, je lciir parlai dés 
tempêtes & des vents plutôt en Nécroman- 
cien qu'en Aftrotogue. Mon galimatias 
lcslftourdit ; ils crurent que je ne me rif- 
quois que fur une certitude de l'avenir; 
cette perfuafion d i A3 pa toute s leur s frayeurs, 
& ils n'eurent plus aucune répugnance à fe 
rifquer auffi* Ne doutez pas que la confor- 
mité du fuccès avec mon préfage n'ait don- 
né à ces bonnes gens une haute idée de mon 
favoir. Pourquoi ces Peuples feroient-ils 
plus éclairez que ceux de vôtre Europe, où 
un pfeu de hardrelfe & de bonheur fait tout 
le mérite des Aftrologues, des Magiciens, 
& des Charlatans* Nous eûmes donc une 
continuation de calme, de beau tems juf* 
ques au vingt- cinq, que nous entrâmes dans 
la Rivrére de Tbeonontate. Dès le lendemain 
il s'éleva un vent d'Oiicft-Sud-Oueft , qui 
nous fit faire la une paufe de cinq jours. 
On auroit pfis patience s'il n'y avoir eu que 
le vent contraire ; mais pour furcroit de 
malheur la.pluyequi tomboit copieufement 
nous rendoit la chaffe impoffiblc , & ce n'é^ 
toit pas une petite mortification pour de* 
voyageurs affamez» J'eus donc tout le loi** 
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fir pendant cette dation de m'inftruireaveç 
nos Sauvages de ce que c'eft que ce Païs- 
là. Ils m'apurent que les Murons en étaient 
autrefois les poffefleurs & les habitans. C'eft 
ce qu'on me fit remarquer par le nom de 
Ibeonontateronons qu'ils portent encore , & 
qui lignifie en leur langue Habitant deTheo- 
noutaté. Lors que cette bonne Nation ne 
penfoit qu'à vivre paifiblement chez foi , ees 
deftruâeurs tflroquois lui tombèrent fur les * 
bras : cette guerre fut longue & fanglante » 
mais les Agreflèurs ayant eu prefque toû*. 
jours le demis , les Humus fe trouvèrent 
réduits à un fi petit nombre, que pourévi- 
ter d'être tuez ou pris comme leurs Com- 
patriotes , ils réfolurent d'aller planter le 
tabernacle autre part. Le vingt-neuf on fe 
remit en route, & le premier de Juillet on 
mit pied à terre au Fort S. Jofepl 7 ce qui 
fit grand plaifir aux Soldats que j'y avois 
laiflez. On fe repofa le jour fuivànt , ou 
plutôt il fut employé à décharger le bled 
d'Inde. Pour ne point perdre de tems oa 
fe rembarqua dès le lendemain, & nous fî- 
mes toute ta diligence poffible , afin de ne 
pas arriver trop tard au Païs des Iroquois. 
Il ftmbloit que le Ciel favoritèt nôtre im- 
patience , nous Navigions du plus beau tems 
du monde ; en quatorze jours nous defcen-> 
dîmes le Détroit , nous rangeâmes la Côte 
Méridionale du Lac Errii, & nous arrivâ- 
mes le dix-fept à la Rivière de Conâé. H 
faudroit donc méprendre plus précifément, 
direfc vous, la longueur de cette Naviga- 
tion i & ffl!cn déterminer les lieues, j'en 
G û coa- 
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conviens, mais je ne les fai point; je m'i- 
magine qud ce n'eft pas là le feul pÇchê 
d'omiiîîon que vous remarquer dans mes 
lettres. Quant à la Rivière de Condé je vous 
£n ferai la defeription quand je vous écrirai, 
féparément des Lacs du Canada. Ce fût 
donc en cet endroit que je terminai nôtre 
Navigation. Si-tôt qu'on fût à terre, nos 
Sauvages s'armèrent de haches , & firent un 
grand maffacre d'arbres. Donnans fans pi- 
tié furies cadavres, &lcs mettant etf mor- 
ceaux , ils en firent des pieu*, & de ces 
pieux ils en conftrutfirent une Redoute. 
Cette foible Fortereffe étoit deftinée à deux 
ufages pour mettre à couvert le bagage & 
Tes Canots > & pour fervir de retraite oc de 
Place d'armes, en cas qu'on fôtpourfuivi. 
Je pris fort bien poflefiion du Fort avec.moti 
détachement , & je me repofai fur nos Sau- 
vages de la fatigue & du danger de l'ex- 
pédition. 

Le vingt, ils prirent congé de nous, & 
partirent pour chercher fortune. Ce Ba- 
taillon marchoit légèrement, & la péfan- 
teur des fardeaux ne l'empêchoit point d'a- 
vancer. Chaque Sauvage avoit pour toute 
charge une légère couverture, un arc avec 
des flèches, ou unfufil avec plomb & pou- 
dre, & dfx livres de farine de bled d'Inde 
* dans un petit fac. N'étoicnt ce pas là des 
Soldats de la Providence ? N'ayant pas ju- 
gé à propos de s'engager dans les bois , ils 
allèrent le long du Fleuve. Leur but étoit 
d'attraper quelques GoyoToans, qui ne man<» 
quent guère à venir pécher dcsJErurgeont 
* .. • . pendant 
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pendant cette Saifon 1 1. Vous faurei , par 
parenthézc, que ce Poiffon n'eft pas fi gros 
ici qu'en France, & qu'il ne pafle point la 
longueur de fix pieds; on en prend en Eté, 
parce que durant la chaleur il fort des Lacs 
pour remonter dans les Rivières. N'allez 
pourtant pas vous imaginer ,Monfieur , que 
nos braves fe bornaflent à la capture de 
quelques pêcheurs ; ils avoient un dêfleïn 
bien plus relevé f c*étoit de pouflèr jft fqu'aù 
' premics Village des Goyôgoam> & d'y foire 
un coup de leur métier , tfefH-dire une 
conquête à la dérobée , car leur courage 
s'entend parfaitement à cela , & il n'y a point x 
de voleur de grand chemin qui les furpaflè. 
Comme nos Sauvages n'étoîent pa* témé- 
raires, ils ne prirent une libelle réfolution 
qu'en fuppofam les chemins libres , mais ils 
ne furent pas à la peine d'exécuter leur pro- 
jet. Au troifîéme jour de marche les Dé- 
couvreurs aperçurent une troupe ttlroquoit 
laquelle ils reconnurent, aparemment avec 
les yeux très groffiflants de la peur, être de 
trois cens hommes. Le pis de l'affaire pour 
nos Coureurs, c'eft qu'ils furent auffi dé- 
couverts, du moins en afïurent'ilslc gros 
du parti qu'ils vinrent rejoindre à toutes 
jambes , & auquel ils déclarent, pouvant à 
peine parler, tant ils étoient échaufeï , & 
hors d haleine , qu'ils étoient tous perdus. 
A cette terrible nouvelle, le Corps d'armée 
eft faifi de frayeur, & renvoyant le Confeil 
de guerre à untéms plus propre, elle s'en* 
fuit de toute fa force vers la Redoute. Lors 
que je ne m'attendais à rien moins qu'à une 
G 7 parçiUç 
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pareille aubade, j'entendis ce cri de la Sen- 
tinelle du Fort, aux armes, aux armes f ms 
gens font défaits & pourfuivis. Je fors, & 
je fus fort étonné de voir accourir nos Sau- 
vages fans qu'il parut perfonneàleurstrouf- 
fts. Entrez dans la Redoute, ils furent bien, 
fuivant leur coutume Philofophique , une 
bonne demi -heure à rapeller leurs efprits, 
& à reprendre haleine , jugez fi nature pa- 
tiflbit chez moi , je petillois d'impatience. 
Enfin le Chef fe trouvant affez recueilli 
rompit le filence , & me rendit compte de 
ce qui s'étoït paffé. Je crus d'abord que les 
Découvreurs s'£toient trompez tout au 
moins tQUchant le nombre des Iroqmis, & 
que la crainte leur avoit fait compter des. 
ambres pour dés corps. Ce qui fortifioit 
ma conjeâure». c'eft que les Outaouat font- 
rn réputation de n'avoir pas Tame bâtante, 
& d'être plus prêts à montrer les talons que 
le vifage. Mais je faifois injuftice aux Cou- 
reurs, car l'ennemi parut le lendemain à la 
vue de la Redoute , & nous ne le jugeâmes 
pas moins fort qu'ils: nous Favoient fait. Us 
enavoient même dit trop peu. Un Cbaoatt- 
non qui s r étant heureuiement échapé des 
mains des Iroqmis , qui revoient fait pri- 
sonnier, vint fe réfugier dans la Redoute, 
nous affura que ces Barbares étoient envi- 
ron quatre cens , & que de plus ils atten- 
doient au premier, jour un renfort de foixan- 
tc des leurs > qui revenoient du Païs des 
Oumamis^ où ils étoient allez depuis quel- 
ques mots. Nous aprîmes auffi par ce mê- 
me Efclaveî & je ae pâte tous dire d'oùîi 

favoit 
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favoit cette nouvelle , que le Gouverneur 
de la Nouvelle Yorck avoit envoyé quel* 
ques Anglois , dont le Sieur Aria étoit le 
principal, ïMx.de DtnonvilUi pour le dé» 
tourner de faire la Paix avec les cinq Na* 
dons. ^ 

Cependant on tint Confeil de guerre dans 
la Redoute,* j'eus l'honneur d'y préfider 
comme Capitaine Général de la Confédéral 
tion. J'oubliois à vous dire, que les Iroauoii 
avoient difparu, car vous jugez bien , Mon* 
fieur, que s'ils le fuflènt aprochez de nous; 
il eut falu penfer à bien autre chofequ'à dé* 
libérer. Nôtre Séance fut donc paîfible, 
mais les fentimens furent partagez. Nos 
Sauvages étoient d'avis que. nous attendit 
fions un vent en poupe, & leur raifon étoit 
afTezfpecieufe. Voici comment ils prenoient 
la chofc. „ Puis qu'il n'y a pas moyen de rieti 
„ faire ici, difoient ils,ailoris au bout du Lac; 
„ nous y trouverons infaliblement ces foi* 
» xante lroqmù qui retournent de chez les 
» Oumamk,tx. comme nonsfommes beau* 
„ coup plus forts qu'eux, nous n'aurons que 
„ là peine de les tuer, ou de les amener? 
f1 mais un tems de calme n'eft pas propre 
„ pour exécuter se deffein. On peut être 
„ furpris par un verit contraire, en ce cas^ 
„ là on feroit obligé de gagner terre, & 
„ fi les Ir^««;furviennent, ne ferons nous 
pas tous égorgez? Il n'y eut pas un Sauva* 
ge qui n'aplaudît à ccraifonnement,&mef 
Soldats même le goutoient fort. Je tfeui 
pourtant pas grand peine à la renverfer. Je 
leur disJ-qu'iUdevoieût favoir mieux que 

moi, 
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moi, flue la faifon étant fi avancée, Jes cal- 
mes ne dévoient pas finir fi*tôt, & qu'il y avoit 
i gagner cent contre un pour leur continua* 
tion. Qu'un tel tems étoit fort propre à la 
rame, oc qu'en faifant bonne diligence on 
étoit fur de fe fauver; qu'au contraire le re* 
tardement étoit un parti fort dangereux ; 
que l'ennemi ayant une fois pénétré nôtre 
deflein,ne manqueroitpas, ou de nous atta- 
quer au tems de nôtre embarquement, ou 
de nous pourfuivre dans des Canots qu'il 
aura eu le loifir de conftruire tout exprès; 
que n'y ayant prefque aucun lieu d'efperer 
un vent favorable # ondevoitfe rembarquer 
au plutôt; qu'au pis aller on Navigeroît la 
nuit, & qu'on fe cacheroit le jour à rabri des 
pointes de terre & de rochers, quej par cette 
manœuvre on dépaïferoit les Jrojwwquine 
pouroient deviner fi nous aurions pris au 
Sud ou au Nord du Lac. Cet avis ne fut 
pas tout-à-fait de leur goût; le péril leste? 
noit bien avant au cœur, & la crainte dér 
montoit tous mes argumens dans leur ef- 
prit. Ils aCquiefcçrent néanmoins , foitjpac 
déférence pour moi, foit qjtfils conccuflçnt 
a la fin que ma propofitionr étoit moins ha- 
^afdeufeque la.leur. On fe hâta donc de 
gommer les Canots, &;nous nous embar- 

Ïuâpaes lanuit du vint quatre au vingt-cinq, 
lous fortîmes du Port fans aucune opofî- 
tion; & comme il ne s'agiflbit pas de moins 
que de la vie vous penfn, bien que nous ne 
ménagions poim nos bras. On rama toute la 
prerniere. nuit d'une viteflè prodigiçufc; le 
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on réfolut de pouffer la Navigation jufqu'au 
foïr, ce qui fut exécuté fans prendre : aucun re- 
lâche. OhrexceUentcnouriturequela pettr! 
elle donne courage & force; elle fuppléei 
tous les befoins de la vie, & alors on ne 
s'aperçoit point qu'on eft homme , fi non par 
ce feulendroïtqu'oncramtdene l'être plus. 
A rentrée de la féconde nuit, & craignant 
d'ailleurs de fuccomber fous le travail, on 
mouilla l'ancre , & nous nous, reposâmes 
trois ou quatre heures dans nos Canots. Vous 
croyez peut étreque je badine quand je vous 
parle d'ancres ? point du tout ; chaque Ca- 
nots en a une petite de bois, & elle s'enfon- 
ce affe2 bien pour l'arrêter. Après cette pre- 
mière dation l'on remit à la rame , & depuis 
on fuivit fort exaâement la règle que j*avofc 
propofée» fa voir de navrer la nuit, & de fc 
cacher le jour. 

Le vingt-huit fut un jour dé grande avan* 
•turc Nôtre légère Flotte ancroit à l'abri 
d'une petite Ifle, nous dormions du meilleur 
apetit du monde, & quelques-un de nos Sau- 
vages étoient même defeendus dans cette 
Ifle pour fe repofer plus commodément. 
Les trois Soldats qui faifoient le quart (vous 
< n'ignorez pas je croi , qu'en ftile de Marine 
faire le quart, c*cft faire fencinefle,) ces 
trois Soldats , dis»jc ,ayant découvert deux 
Canots quivenoient à nous, donnèrent l'A- 
larme. A ce bruit chacun fut bien-tôt éveil- 
lé , les Sauvages qui étoient dans rifle fe 
rejettent dans leurs Canots, & en moins de 
quelques minutes nous nous trouvâmes tous 
allâtes, Nôtre première vûë fut d'avancer 

vers 
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vers les deux Canots pour diftinguer s'ils 
étoient amis ou ennemis. C'eftcequenous 
ne pouvions difcerner de la pointe ou nous 
étions. 11 V avoit une demi-lieuë de diftan- 
ce, & d'ailleurs le Soleil donnoit à plomb 
fur le Lac, dont la furftce étoit,à caufe du 
calme r unie comme une vraye glace. Ce? 
pendant nous paflâmes quelques mo mens à 
contempler ces Canots fufpeâs, & quand 
nous fûmes bien certains qu'il n'y en avoit 
que deux,, nous conclûmes que c'étaient 
infalliblementdes Iroquon, & nous ne dou- 
tâmes point que chaque Canot ne contint 
*u moins- vingt Guerriers. Sur cela nous 
changeâmes de batterie , & nous prîmes d'au- 
tres mefures. Les Sauteurs defcendirent à 
terre, & marchant tout doucement à l'en- 
trée du bois, ils vôïoicnt aprocher l'Enne- 
mi fans en être aperçu. Quant aux Q*Uou<tt, 
&1 nous autres François le Chef des Sau- 
teurs nons confeilla de nous découvrir dès 
Îuc les deux Canots feroient à la portée du 
Aoufquet de la pointe de rifle. Car ajoû- 
toit-il, fi vous les laiflèz venir plus près, ils 
perdront l'eipérance de pouvoir fe fauver à 
terre , & alors ne corifultant plus que leur 
génie, naturellement brave, intrépide, & 
ne fâchant ce que c'eft que de demander 
quartier, ils fe battront en defefpcrez, ils 
fe feront plutôt tuer, hacher en pièces, ils 
fe noyeront plutôt que defe laiflèr prendre; 
Or il eft impoflible qu'un combat fi opiniâ- 
tre ne vous coûte bien du monde Joint que 
le fuccès en eft fort douteux. Ce Capitai- 
ne parloit en homme de tôte r & la fuite 

fit 
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£t voir qu'il avoît raifon. Nous ne non*! 
fûmes pas plutôt montré aux Iroquoùy qu'ils, 
tournèrent à force de rame vers la terre» 
Noos les laifllmes débarquer tranquille* 
ment,& ils durent s'imaginer envoyant ntr 
tre lenteur que nous n'avions pas grande 
envie de courir après eux. Pour plusgran- 
de fureté néanmoins , & pour être plus dit 
pofez à la fuite , ils réfblurent de fe deba* 
rafler de leurs prifonniers.Nous distinguions 
fort bîtn, quoi qu'un peu éloignez, que ces 
âmes inhumaines & féroces fe préparaient 
à maflacrer ces pauvres gens, & cela nous 
fit bâter nôtre débarquement, mais ces inno* 
cens auroieat péri miférablemcnt s'ils n'a? 
▼oient pas eu d'autres libérateurs* Lorsque 
ces boureaux titlroanon avoient déjà le bras 
levé pour (râper, ils fe virent entourex par 
nos Sauteurs: qui par leurs cris & par leurs 
hurlemens firent pour ainfi parler, tomber 
les couteaux. Cette avanture imprévue, jeD- 
ta les Barbares dans la dernière confierai 
tion » & fi dans ce moment les Sauteurs 
enflent -fait main baffe, on auroit égorgé 
tous ces'Iroqmn comme des moutons. Mais 
on vouloît les avoir vifs. A la feule fom* 
mation qu'on leur fit de fe rendre -, ils re* 
prirent leurs eferits > & la captivité leurpa> 
roiflànt plus afreufe que la mort, ils fe bat- 
tirent a toute outrance , en gens qui n'oti 
point d'autre reffour ce que le defefpoir.tfr* 
falus viân nuBamJperare falutem. Nous n'eû- 
mes aucune part au péril ni à la gloire de 
cette chaude aâion; elle fe pafla pendant 
nôtre débarquement» Cependant la Viâoi- 
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rc des Sauteurs fut complète : îl cflSvrai 
qu'il leur en coûta quatre hommes, maïs* 
tn recompenfe ils tuèrent trois lroquoi\ 
ils en Méfièrent cinq aux jambes, ils fi- 
rent quatorze prifonniers , enfin pas un en* 
Demi ne leur échapa. Jugez , Monfieur, dans» 

2uels trartfports de joye dévoient être le* 
auvages, que ces Barbares trainoienf avec 
eux dans Pefclavage, il y àvoit dixvhuitOw- 
mamk % mais qui auroient été encore bien 
pluscontens s'ils n'avoiént pas été tous bief» 
teir Sept femme groflfes qui récouvroient 
suffi par là leur liberté recevoientun con- 
tentement moins partagé. Ces délivrez nout 
«prirent que le refté du même parti Inqmox 
retournôit par terre à lbn Village , & qu'il 
côtoyoit le Lac : ils ajoutèrent' qu'il avoit 
trente-quatre prifonniers tant hommes que 
femmes, & qu'il ?ne devoit pas être loin* 
Les Qutaou*, conformément à leur hemeu^ 
pacifique, & à leur génie, non battant de 
peur d'être batte* voutaiebt s'en tenir oà 
l'on en étoît, & n'avoient point du tout 
cPenvie qu'on troublât le paffage des Pèle- 
rins Iroqmi. Ils alléguaient pour ration le 
gros parti dé quatre cens hommes qu'on 
«voit découvert à la Rivière de Condé : cet- 
te troupe, difoient les timides Quta4u<ts y ne 
manquera pas de venir à la, rencontre de 
fes compatriotes» & vous verrez qu'elle nous 
tombera fur les bras. Les Sauteurs étoient 
<Fun avis bien oppofé.Ilsvouloîent qu'on 
rifqûât tout pour délivrer les pauvres Encla- 
ves, & pour enlever ce Peloton d'/rofmv. 
Us dirent au* Outaou*, il vous cft libre de 

vous 
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♦vous retirer T mais nous nous garderons bien 
• de f uivre vôtre exemple , nous fommes ré- 
folus d'aller à l'ennemi, & de vaincre on 
.de périr. Je fus charmé de la belle &brave 
difpoiition de ces gens là, &jc ne manquai 
pas de m'en fervir pour infpirer du coura*- 
,ge aux Outaouau je leur reprefentai jque 
,c'étoit aux Sauteurs à ne vouloir. point hâf- 
fcârder un fécond combat , puis qu'ils avoient 
acquis aflèz de gloire dans le premier, qu'ils 
auroicnt raifon de prétendre que nous nous 
cxpofaflions à nôtre tour ; qu'au lien de ce» 
la néanmoins,, ils s'ofFroient de bonne gr a* 
-ce à effuyer fculs ce nouveau danger ; que 
nous ne pouvions refûfcr de nous joindre à 
-eux fans commettre une lâcheté infigpe,& 
fans nous rendre méprifebies à tous lcfc hon- 
nêtes gens ; .qu'au reite> il y avoit moyen dfc 
faciliter la chofe , &.de la faire, moins pe* 
r-illeufe; qu'il ne faLoit pour cela que cher- 
cher au plutôt quelque pointe ou quelque 
.langue de terre ; que nous pourrions conf- 
truir là un réduit de Paliffades pour enfermer 
nos Canots , nos prifonniers>& nôtre bagflga, 
-& mêmevpour nous y retirer en cas de mal- 
heur. Je les ébranlai un peu par cette Ro- 
-thorique ,> mais je ne les persuadai point. Ils 
-avoient vu qutfrç Sauteurs par terre, & ce 
vilain fpeâaele leur glaçoit le cœur. Ils con- 
-iulterent entre eux ce qu'ils feroiçnt , & après 
.*me longue délibération la crainte de la hon- 
te l'emporta far 4e défir do conferver fa vie 
. & fes membres i devenus braves comme au- 
,tant de Sofas , ils prient en enrageant ta 
.«réfplittiQa d!ccre de ia.partic. Dès lors, & 
- - de 
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.de peur d'un dédit nous ne perdîmes point 
«de terns En fept ou huit heures nôtre For* 
iereffe fut fur pié , juges par la de ion im- 
portance; en iuite nous envolâmes de tous 
càtcz à la découverte, & chacun fe prépa- 
ra pour marcher au premier avis. 

Le quatrième d'Août fur les dix heures 
4u matin deux Découvreurs arrivèrent : ils 
rapportèrent qu'après avoir fait , trois lieues , 
ils avoient enfin apperçû l'Ennemi, & qu'ils 
étoient accourus de toutes leurs forces pour 
venir en dire la nouvelle. Hâtons nous 
s'écrioient-ils » ils viennent juftement de nô- 
tre côté, mais de plus, il y a près d'un pe- 
tit ruiffeau un endroit qui femble avoir été 
pratiqué tout exprès pour leur dreflèr une 
Tcmbufcade. Sur cela je fus prié de garder 
Je Fortin avec mes Soldats ce que j'accep- 
tai Ans faire trop de refiflance. Tous nos 
-Sauvages coururent vers le Ruifleau , & 
s'emparèrent du porte avantageux. Les 
Qutaoudî fur tout s'y cachèrent avec un 
grand plaifir fe promettant bien de tuer 
fort & ferme à coup fur, & fans crainte de 
i-épreftilles : mais ce furent eux qui gate- 
-rent tout; car ayant fait leur décharge com- 
me des gens faitis par la peur c'eft à dire 
trop tôt, & de trop loin, ils ne firent qu'a- 
vertir les hêqmii du danger qu'ils couroient, 
& ceux ci profitant de ravertiflèment; s'en- 
foncerçnt dans le bois , & fe fauverent à 
4a courfe. Je vous laiflè à penfer fi les 
-vaillants Sauteurs étoient fort en colère-: 
ils pourfuivirent les Iroquon& vivement qu'ils 
cû atteignirent dix pu douae dont ils nous 

ap- 
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apportèrent les têtes. L'Ennemi pour mieux 
fuir laifla fes prifonnîers , & comme leur 
délivrance étoît le principal but de l'atta- 
me , cela nous confola de l'évafion de* 
roquois. Allez contens donc de n6tre ex- 
peaitïon & ravis d'avoir tiré ces pauvres 
Efclaves 3es mains de leurs tigres de Maî- 
tres, il fut queftion de nous rembarquer 
au plus vite. Les Outaouas principalement 
y travaillèrent de tout leur cœur; ilss'ima- 
ginoient à chaque inftant fe voir tailler en 
pièces par les quatre cens Iroquois qui au- 
roiént en ejflfct vangé cruellement la mort^ 
toute récente de leurs Compatriotes. Aufif 
mîmes nous à la rame avec une promptitu- 
de incroïable , & nous fîmes une manoeu- 
vre fi diligente que nous entrâmes le treize 
dans le détroit du Lac Ruron. L'on com- 
mença pour lors- à refpirer. Vous n'avez 
pas oublié , Monsieur , qu'en remontant 
ce détroit on trouve plufieurs Ifles fort agréa- 
bles; on en chorfit une pour y defeendre, 
& Ton s'y repofa huit jours. Nôtre bonne 
mère la Nature nous traita fplendidement 
pendant tout ce tems • là , & me'me des 
chevreuils dont ces Mes font toutes cou- 
vertes , & nous n'avions la çeine que de 
tuer, & que d'apprdtcr. Il fe trouvoit en- 
core la de plufieurs autres efpéces d'ani- 
maux , & nous fîmes boucaner des viande k s 
autant que nos Canots en pouvoient porter. 
^Qiiant à Meflîeurs les Cocs d'Inde on étoit 
obligé de leur faire bonne & courte juftice, 
& des les manger fur le champ, car lâcha- 
•leur -tes corrompoitt A propos de chaleur 

a 
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il y avoït lji copieufement de quoi fe rafraî- 
chir, des fruits d'un fuc exquis , & dans 
une parfaite maturité. Ge qui me fit le plus 
de plaifirdans ce Paradis terrefttrev c'-eft quç 
dos blcfïcz y reçurent beaucoup de foula- 
gement,on eu prit tout le foin poflïble; ils 
çtoîent panfez régulièrement avec certaines 
racines que les Américains connoifTent, & 
-emploient pour les blcflures , & dont je 
vous écrirai peut être plus amplement quel- 
que jour. On n'épargnoit point à ces m*? 
jades les bouillons, & les Confumez , & ils 
^uerifToient à vue d'œuiL 

Le vingt, quatre au matin on leva l'ancre, 
îc des. le foir du même jour nous arrivâ- 
jnes au Port Saint Jofepk J'y trouvai ma 
.. -garriifon tien autrement forte que je ne 
ravois Jaiflee. Elle étoit groffie d'un ba- 
taillon de quatre vingt Oumawi dont k 
Commandant fe nommoit Michitonka ces 
Sauvages revenoiènt de Niagara, & n'a- 
x voient point voulu -paiTcr par le 'Fort fans 
me voir, ce qui les avoit obligez d'attendre 
mon retour. Si je fus fufpris de trouver 
Une auffi groflè compagnie dans ma place 
ces Sauvages ne furent pas moins étonnez 
de revoir avec nous des Compatriotes quils 
croïoient petft être déjà dans TEflomacdes 
'lï-oquois. Une rencontre fi peu attendue 
leur caufa 4es tranfports de joïe inexprima- 
bles. Us donnèrent fojjt du meilleur en- 
cens a nos Sauteurs , & comme ç'étoit la 
Ïurc Nature qui parloît » ceux ci me fem- 
loient bien mieUx louez que ne lé font nos 
Héros avec tout le raûaemcnt duParnafle. 

Ces 
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Ces Sauvages étalèrent ce jour la toute leur 
Rethorique : c'étoieht plus de Harangues-, 
c'étoient plus de Chantons; enfin je ne fàî 
où ils prenaient tout cejqu'ils difoient , & 
je vous fouhaitois là Monfieur, pour avoir 
vôtre part d'une huée fi plaifantîe. Après 
ces grands épànchemens j'eus la curjofité 
de (avoir par quelle avamure ces Oumamis 
fe troùvoient au Fort S: J*Jipb. Michiton- 
ka le Commandant du Parti me donna fa- 
tisfaâion la deflus. Il me dit que Tes gens 
& lui aïant formé le deflèin d'aller faire une 
expédition Chex les Tfonontouans \\s avoiént 
paffé par le Fort de Niagara quife trouvait 
à peu près fur letir route ; qu'étant arrive^ 
à, ce Fort ils avoient été fort furpris de le 
trouver prefque tout dépeuplé parleScor^ 
but , que le Commandant en étoit mort , 6c 
que de toute la Garnifon, il n'étoit refté 
que douze Soldats avec Mr. de Bergère* 
leur Officier; que ces Rechapez voulant fc 
rendre au Fort Frontenac , Mr. de Bergères , 
avoit prié Michitonka de lui donner quelques 
jeunes Oumamis pour lui fervir d'efeorte î 
ce qui aïant été accordé, Mr. de Bergères ' 
s'embarqua avec fa troupe, & Michitonka rr 
s'en alla par terre au Païs des Onnontaguet "■ 
eu il rejoignit tes Oumamis; qu'il avoit apris 
pat éùx que le feorbut n'avoit pas moins 
fait de ravage durant l'hiver à Frontenac qu'à " 
Niagara , & que ces contretems engageoient 
Mr. de Denohville à penfer ferieufement à - 
conclure laPaix avec les hoqmisljt Chef des 
Qumamis ajoûtoit, qu'aïant pouffé lui-même " 
jufqu'auFortdejFrv^^r^,leConiiûandam * 
2onx h H de 
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de cette Place l'avoit fortement exhorté tte 
ne point mettre d'obftaclc à cet accommo- 
, dément par une nouvelle entreprife ; & de 
s'en retourner plutôt, avec tout fon mon- 
de en fon Pais. Que s'étant rendu à cesin- 
ftances, & aïant rebrouffë chemin , il était 
mal heur eufemont tombé dans un parti de 
trois cmsOnnontagues qui l'attaquèrent, & 
contre léfquels ne pouvant fe battre qu'en 
retraite à caufe de leur fuperiorité , ils lui 
avoient tué quatre hommes. Ces nouvel- 
les que j'avois fî peu prévues me cauferent 
de l'embaras. J'étois incertain du parti quç 
Je devois prendre dans une conjonâure aflez 
difficile. Comme je me trouvois alors avec 
trois Nations Alliées , je crus devoir les con- 
sulter. On tint donc une aflife générale , 
M l*on v examina le pour & le contre del^ 
•çirconftance du tems ou je me trouvois. 
Après une longue & ( meure délibération, 
l'on en vînt aux avis , &l la Cour Saûvagç 
tendit cet arrêt. Quand vousine foupçon* 
lierez de ne l'avoir pas copié mot à mot» 
vous ne me ferez pas grande injultice." Corn- 
" w fat ainfi foit qu'il nous eft apparu qucMr, 
„ le Marquis de DenonvilU Gouverneur Qé* 
„ hérai de la Colonie eft dans une bonne vo- 
„ ïonté de fe réconcilier avec les Iroqmn, âç 
f> d'aquedr au Ro! fon Maître, ces honnêtes 
„ gens pour bons amis. Comme d'ailleurs 
„ il eft vifible & notoire que le feorbut aïaat 
„ ïnalignement renverfé le Fort de Niagara 
„ le Fort de S, Jofeph n'eft plus cf aucune utir 
„ fité , nous jugeons à propos que le Sie*r 
„ Baron de JLahontaii &uitte.gypi fou pofte* 
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& que lui & Tes Soldats partent incertain- u 
ment avec nous. Ce Çonfeil nous paroît " 
d'autant mieux fondé <pe cet Officier n'aïaat c * 
des vivres & des provifions tout au plus que u 
pour deux mois , il feroit toujours contraint 4i 
d'abandonner le Fort S. Jofepb au bout de " 
ce terme , ce qu'il ne pourroit faire en ce w 
tems-là Cms efluïer une' pénible & très dan- «* 
gereufe Navigation. Cette Sentence m'é- •* 
toit trop avantageufe pour n'y pas aquiefeer. 
. Mes Soldats s y fournirent auffi de boa 
cœur; ils craignoient une abfh'nence encou- 
re plus rude que la précédente, & vous 
n'ignorez pas que le jûne & le gendarme 
font étrangement brouilles. Nôtre pauvre 
Fort fût donc condamné à être brûlé fur 
pied; c'eft ce qui fut exécuté le vingt fept > 
& le refpcÀ dû au grand S. Jofepb ne nous 
empêcha point de réduire fon habitation en 
cendres. Incontinent après ce facrifice nous 
flous embarquâmes , oc rangeant toujours 
' la côte Méridionale du Lac > nous arrivâ- 
mes ici le dixième de Septembre. Peu de 
jours après nôtre débarquement, les Ouma* 
mis prirent congé de nous pour retourner 
par terre chez eux, & ils fe chargèrent hu- 
mainement de tous ceux de leurs bleflet 
qui fe trouvaient tant foit peu en état de 
marcher. J'ai rencontré ici à mon arrivée 
un Officier de nouvelle date; il fe nomme 
Mr. de la Durantay , le Général Ta étabH 
par une commiffion délivrée en bonne fo*- 
sne, Commandant des Coureurs de boisqui 
trafiquent dans retendue des Lacs, & au- 
tos P*fe Mëritfonat" du Canada., Pour 
H * ^ jnoi. 
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moi, ma grande inquiétude , cft de favoJr 

cppiment je pal&rai cet hiver. Il eft vrai 

^ue j'ai mon ordre po\jr retourner à lâCo- 

, . îonie/mais cela ne fe peut avant le Prin- 
tems prochain; La navigation va devenir 
.effraïante; il faudrait franchir en Canot je 
: ne fai combien de Sauts , de Cafcades , -& de 
Cataraftes ; de plus il y a des endroits où 
l'on efl: obligé de faire de longs & rudes 
«portages; enfin je ferois le boureaude mes 
Soldats fi je les expofois à tant de fatigue 
•& de danger. Ce feroit une- témérité pu- 
N «îffable d entreprendre un tel voïage r &lcs 
François & les Sauvages, en conviennent 
également. Âuflî WlïAzDenonvilU ne m'pr- 
donne t-il de partir qu'en calque la faifon 
& l'occafîon le permettent» & il me fait 
l'honneur .de s'en rapporter la écHfus à> m» 
f> rudence. Ce qu'iky a^de confolant , c'eft 
que Monfieur le Gouverneur a eu foin de 
«pus, & qu'il m'a envoie en marchandifes 
tfequoi ne pas ihourir de faim cet hiver. Je 
r envoie donc mon départ jufqu'à celui des 
-François & des Sauvages -qui doivent dcC- 
rendre , & 4jui m'ont promis de prendre Un 
<Ie mesSoîdats dans chaque Canot. : N'al- 
lez pourtant pas vous imaginer Monfieuç, 
jque j'attende ici le retour de la bdle faifon» 
: Vous me connoifles incapable ;d'un fi long 
repos. Je fuis refolu d'avancer au midi de 
ce continent , A j'ai débauché quatre ou cinq 
bons chaflèurs Outaouas pour m'accompa- 

.. igner dans ce voïage. Il s'eft paffé ici une 

' -hiftoirç digne de vôtre çuriofité. Ce parti 

*}e Hnrons dont je vous ai parlé r aïant fak 
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prêtent d'un cfclave Iroquois à Mr. de Jw 
cher eau pour lors Commandant des Cou* 
reûrsdebois, cet Officier le fit fuflilier tout 
d'abord. Le rufé manœuvre avoit Ton but 
dans cette cruelle esecçtion , &.iln'y aqûe 
moi qui le fâche, parce que je fuis le meilleur 
de fes amis. Je ne vous dévoilerai point ici ce 
miftére, une lettre n'eft pas aflcïfiïrë; niais 
fi j'ai le pîaifir de vous voir Tannée prochai- 
ne vous faurextout. Cependant nôtre hom- 
me a fagement fait pour fon profit de ne 
m'apprendre le mal que lors qu'il n'yavoit 
plus de remède, car il n'y a amitié qjii 
tienne, j'en aurais donné avis à Mr. de Ùe- 
fionville* 

Vous m*apprenez que le" Roi a nommé 
l'Abbé de S. Valiers fon Aumônier f ài'Evê- 
ché de Québec, & qu'il a été facré dans l'E- 
glifè de S. Sulpice. Cette nouvelle me ré- 
joiiiroit, s'il étoit moins rigide que Mr.de 
Laval dojit il vient occuper la place; mais 
quelle apparence ya-t H que ce nouvel Evo- 
que foit traitable; s'il eft vrai qu'il ait refa- 
it d'autres bons Evéchez , il faut qu'il foit, 
auffi fcrupuleux que le Moine Draconce ^à 
qui S. Atbanafe reprocha de n'avoir pas ac- 
cepté celui qu'on lui prefentoit. Or Vil eft 
tel, on ne s'accommodera guéres de fa ri- 
gidité', car on eft déjà fort las des excom- 
munications de fon Prédécefleur. 

Je fuis Monfieur, vôtre &c. 

'Ji 'MiJJUimakinae , ce 18. Septembre 1688. 

H 3 LETS 
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LETTRE XVI. 

Dtpart de V Auteur de Miflîliraakinac. Défi 
criptim de la Baye des Puants , cr de fis 
Villages. Ample defcript tondes Caftars > 

m fuivie du voyage remarquable de /^Rivié-, 
re Longue , avec la Carte dis Pau dt~ t 
couverts % fsr autres. Retour M l y Auteur 
* Miffilimakinac. 




ONSIÊUR, 

- Je fuis revenu de macourfe, Dieu mer* 
ci , & vous conuoîflex fuffifamment ma 
main pour être pleinement convaincu, que 
je fuis encore au nombre des vivans. J'ai 
va cette Rivière nommée Longue 'qui fc 
décharge dans le Fleuve de MiJJijipi. J*au- 
rois bien fouhaité pouvoir fui vre le cours de* 
cette Rivière jufqu'à fou, origine , mais il s'y 
rencontrait trop d'obftacles , & il a falu que 
la raifon Paît emporté en cela fur le piaifir. 
Maïs c*tft déjà refter trop long-tems fur le- 
généra^ En matière de voïage, vous ai-' 

1 4 r mefc 
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riiez les détails & les journaux, hé bien j'ai 
de quoi vous contenter. Le vingt -quatre 
du mois de Septembre dernier je m'acher 
minai avec mes Soldats & mes cinq Chaf- 
feurs. Ces derniers étoient comme je vous 
Fécrivois dans ma dernière, debons&brai 
ves Otttaouas qui m'ont rendu tous les fer- 
vices que je m'en étois promis. Nos Ca- 
nots étoient neufs & chargez de provifions* 
à de marchandîfes propres à trafiquer avec 
les Sauvages Méridionaux. Nous avions 
le vent à fouhait; il étoit Nord , & confe- 
quemment en poupe; auffi fîmes nous qua- 
rante lieues en trois jours. Ce fut pour 
entrer dans la Baye des Pouteoatamis qui e(l 
a cette diftanec de Miffilimakjnac. Plu- 
sieurs Mes forment , & même ferment ea 
quelque manière l'entrée de cette Baye, el- 
le a dix lieues de large , & vingt -cinq ds 
profondeur/ 

' Le vingt neuf nous entrâmes dans une 
petite Rivière affez profonde : elle fe dé- 
charge dans un certain endroit où l'eau du. 
Lac monte trois pieds à pic en douze heu- 
res , & décend tout autant, peus le tems 
de me bien confirmer dans la certitude de 
ma remarque , car je fejournai là trois ou 
quatre jours. -Cette Rivière eft bordée de" 
Villages habitez par \csSakis, les Pouteoua- 
tamis , & quelques Malominis. A des noms , 
fi bizares ne prendriez vous point ces gens . 
là pour des Bourgeois du Royaume de Lu- 
cifer; mais non, car lesjefuites ont auffi 
là un Couvent, & vous favez que ces Ré- 
vérends appartiennent fort aux Rois de la 
H4 ' Terre, 
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Terre, & qu'ils font beaucoup de ce Mon» 
dç-ci- Ces Sauvages font tin grand cônv 
inerce de Pelleterie & de bled. d'Inde; ils 
ne peuvent être mieux fituez pour ce trafic; 
car comme c'eft lepaflage le plus court, & 
le plus commode pour le Fleuve de Miffi- 
Jîpi, les Coureurs abordent là en grapd nom* 
bre , & enlèvent les marchandises. D'ail- 
leurs le terroir v eu admirable , & d'ua 
fi bon rapport qiriavcc fort peu de culture 
il produit du Froment d'Europe, des Pois* 
des Fèves, & quantité de fruits, que Ton ne 
connoît point' en France, Au refte vous* 
allez voir que ces Villageois ne font pas 
, ipoins bons que leurs terres. Quand nous 
fumes débarquez » & lors qu'à peine je com- 
mençoîs à me repofer dans ma cabane r je 
fus hohnoré d'une magnifique députation. 
Ç'étoient les guerriers des &rô» qui venoient 
au nom de toute 1* Nation me faluer , & 
me fouhaiter U) bien venue. Cette céré- 
monie ne fe pafla pas en belles harangues ,. 
ni en complimens étudiez ; les Sauvages 
aiment trop le folide pour ufer de ces vian- 
des crg.ufès , & fis font trop "les pacrifans 
déclarez de la fîncérite pour fe plaire à 
mentir avec éloquence & _avec arr. Sans 
payer en monnojre de Singe , ils s'expri- 
ment par des gambades , & au lieu de pé- 
riodes arondies, quarrées, ou tout ce qu'il 
vous plaira , ils mettent tout leur corps en 
afltion & vous régalent de mouvemens 
non cadencez. Apparemment qu'ils ont 
choifî ce genre de falutation comme celui 
qui témoigne plus naturellement , l'épau- 

che- 
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chement du cœur. Quoi qu'il en foit ces 
Guerriers m'honnorerent de deux fortes de 
danfes celle du Cajumet,& celle du Ca- 
pitaine. La première eft un figne de Paix 
& d'amitié , l'autre marque Pcftime & la 
confîderation , les deux autres Nations m'en- 
voyèrent fucceflîvement la même AmbaP* 
fcdc; on y obferva tout le même cérémo* 
*ial; ainu vous concevrez aifément, Mon- 
iteur, que j'étois rebuté de bal, à tout mo- 
ment je m'imaginois avoir cesdefagreables 
danfeurs à mes trouffes, & je me compa- 
rais à ces gens vifs qui foufFrent mort & 
paffion lors qu'ils font obligex d'entendre 
jufqucs à Amen i'ennuyeufe & aflbmmante 
harangue d'un pédant. Mes réponfes fu- 
reqt courtes décifives & ne me fatiguèrent 
pas tant le corps. Je répondis de la bour* 
fe ; à \coft complimens de jambe» Il m'en 
coûta quelques braffes de tabac de Brefii» 
ce qui eu un parfum excellent pour cet 
Sauvages \ & certains cordons de raflade, 
ou conterie de Venife dont ils brodent leurs 
Capots. Je croyois les danfes finies , & je 
me trouvois heureux d'en être quite à fi 
bon marché, mais jp me mécompte^ très 
fort. Le lendemain des trois Députations 4 
dès lé matin r les Saki me rirent iaviter à un 

S pas. J'acceptai l'offre par complaifancc 
par curiofité. Je fis porter de la Vaiffel- 
le au Village, vous faurefc quec'eû la cou- 
tume , & que ces bonnes gens ne pouffent 
poipi .leur hofpitalitéjufqu'à Tuftenfil: fuc 
le midi jçrnê rendis à la faie des banqueta 
3$ 1 4i^a çn wte Sauvage , dm une Ca- 
H J banc 
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banc cm le denûment & la^fimpticîté brtf- 
toient beaucoup. On débuta par fe dtrc 
des honnêtetés de part* d'autre, après qtioi 
j* me figurois bonnement qu'il nes'rfgMTdtf 
plus que d'une fon&on de machôfrês. Ou 
étois-jc? Pour m* aigu i fer l'appétit il' m* 
ftlut s'il vous plaît efluyer un Opéra de 
deux heures. Chaque Guerrier chanta, dan- 
ft, pouffa des cris d*tf rie joye enragée > dit 1 
des quolibets un peu moins polis qileceux* 
de nos Halles , ert un mot remplir fort exac- 
tement toutes les diflbnances de leur im-' 
pertinente mufique. Je ne defeflteré pa$ 
de vous la décrire un jour plus amplement y' 
attendez que je fois un peu plus defoccupé* 
Après la fin de la mélodie les Ëfciave9 
firent la Scène que je fouhaitois i ils appoiy 
rerent à manger. Nous étions *oufr dan§j 
ïa pofture des Orientaux, ce qui ne irfaé* 
commodoit pas beaucoup, & chacun aveti? 
fe portion devant foi , à peu près 1 comme 
des Moines dans leurs Refeâoires. 

On me ftrvit le premier, & vous ailes 
Voir par le nombre de mets.fi l*bn ne me 
eroyoit pas très bien partagé d'eftomac. Ou- 
tre un copieux bottillon compofé du fùc de 
pluficurs fortes de viandes , je pouvoîs appaP 
ftr la fureur de m*Taim fur trois £kts : le* 
premier c'étoient deux poifibns blancs âara 
teur naturel, & fans" autre affaifônnement 
que d'avoir été cuits à l'eau; le fécond por* 
toit une langue de Chevreuil entourée de 
coteWtes, le tout bouilli : deu* tklinôtes 
de bois , un pieds d'Ours tié derrière! St 

ftnt queue d« Gaftor garnïf&ieat^ito fetrt 

-. .* - i .* plat 
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plat die rôti. J'aurois cédé tout au moins 
deux de mes plats pour une bouteille de 
bon via, mais cette ame du repas manquoit. 
En recompenfc ils me firent boire d'un firop 
d'érable batu avec de l'eau : je trouvai cette 
liqueur delicieufè; ils m'ont appris com- 
ment ils feifoîcnt ce firop ,- peut-être vous* * 
Fécrirai-je un jour. Le feftin dura autant 
que la danfe, deux heures. Mais la Fête 
ne finiflbit pas avec la table. 11 fa 11 oit re- 
commencer de plus belle à chanter , & ce 
fâcheux redoublement de mufique devoit 
durer jufqu'à la nuit. Le pis de l'affaire, 
c'eft que j'étois oblige de chanter comme 
les autres. Je vous avoue Moniteur, que 
je ne me fentis point aflèx de patience pour 
fbutenir une fi rude corvée. Heurcufement 
il y avoit remède. Il m'étoit libre de m'a- 
dreflèr à l'un de ces chefs de la Nation qui 
compofoieitt la troupe Fc flirtante, & de le 
prier de vouloir bien tenir ma place fous 
prétexte que j'avois des affaires. Gela fe 
pratique parmi les Sauvages aux jours de 
cérémonie , ils employent alors un fécond 
fans que t'Aflemblée s'en formalife. Je ne ; 
manquai donc pas à ufer du" privilège. Un 
père de famille cônfentit à faire ma partie, 
& à la bonne odeur d'un morceau de ta- 
bac que je lui mis à la main , il accepta le 
parti de la meilleure grâce du monde &' 
moi de me tirer au plus vite de cette cèhuë. 
Il me reftoit encore aflèfc à patir; car je^ne' 
pas me dtfpen&r de donner les deux jours 
frivans aux deux autres Nations, & ce fût 
dktt l'une & chefc l'autre toute la même* 
éatric. H 6 Je 
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Je ne vis rien dans ces Villages qui finfc 
digne de vous à rexceptioh d'une particula- 
rité. C'étoient des Caftors auffi domefti- 
ques & auffi familiers que des chiens : il» 
vivoient ûxt leur bonne foi tantôt fur l'eau 
de la rivière, tantôt dans la Cabane, allant 
& venant de l'une à l'autre fans fe perdre» 
& même fans s'égarer. Comme celam'é- 
toit nouveau, je voulus approfondir .la. cho- 
ie» & je demandai aux Sauvages fi leCaf- 
tor pou voit vivre abfolument hors de Peau; 
Hs étoient furpris que j'en doutafîc ; le 
Caftor peut vivre fur terre tout comme le 
chien, répondirent ils; nous en avons l'ex- 
périence & nous avons vu de ces bêtes ne 
point fortir de lacabane pendant une année, 
il ce n'étoit pour courir, dans le Village. 
Je ne pas voir cela fuis me chagriner con- 
tre nos Cafuiftes. Pourquoi ces mefureuri 
de péché nous deffendent-ils de manger aux 
jpurs maigres.dcs oyes, des canards > & des 
ftrcelles ! Ces oifeaux pour vivre fur terre 
n'en font pas moins amphibies & les natp* 
«liftes les mettent. dans ce-genre -là. H Jr 
avoit déjà long-tems que quelques AmcH- 
cains m'avoient foutenu la même affirma- 
tive touchant les-Caftors >. mai* jç crus qu'ils c 
n'étoient pas bien inftruits, ou qu'ils vou~ 
Soient -m'en donner à garder, Peut- être - • 
auffi entendoient-ils les Caftors nommez : 
Terriens qui font d'une autre efpéce que 
ceux que je vis dans ces Villages* Ces Caf? 
tprs Terriens ne. font nullement amphibies , 
o'eftee que perfonne ne révoque en doute. 
Ui fe dwwilieat fous terre àl*jnwnicçe: 
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detf Renards ou des Lapins, & il n'y tquc 
la foif qui les mène à la Rivière; Nos 
Sauyages ont uneplaifantc imagination tou- 
chant ces Terriens. Ils diïént que ce font 
des lâches des indolens , des pvdkux qui 
ne voulant rien faire font, châtiez des caba- 
nes par les Caftors de la, bonne cfpece. Si 
vous me demandes ce que c'eft que la caba- 
le des Caftors H je vous dirai par provision, 
Îue c'çft tme demeure: très artiftement con- 
duite par eux mêmes & laquelle eft quel- 
quefois aflèz fpatieufe pour contenir jufqu'à 
quatre vingt de ces induftmux animaux ; 
une autre fois vous en aurez d'avantage là 
deffus. Pour revenir aux Terriens , les Sau- 
vages mettent entre ces Caftors bâtards, 6c 
ceux de la bonne race , à peu près la même 
difièrence que celle que nous mettons entre 
les Gucfpes & les Abeilles. Les Caflbr* 
laborieux ne peuvent fouffrir les fainéants 
Terriens , & ils s'acharnent fur eux avec 
tant d'opiniâtreté que ceux -ci font contraint 
d'abandonner la partie, & de s'éloigner en* 
tieremem des étangs , & des Lacs, de la 
même manière , & pour la même raifon que 
1q* Guefpes font chawés des roches. Quand 
à U figure , ces deux fortes de Caftors font 
tournez de même. Il eft vrai que les Ter* : 
rieps ont le poil plus court, & comme ron* ' 
g<5 fur le des & fur le ventre; mais cela 
ne vient pas de Nature ; ces Animaux gâ- 
tent & corrompent ainfi leur belle peau lors 
qu'ils entrent dans leurs Palais fouterrain» 
€>u quand il9 en fortent. 
Au xdte, u'eudépJmfe aux découvrent* 
H; de 
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de la Nature aux chercheurs de merveilles 
& de fecréts fur les terres de cette divine^ 
ouvrière» il n'eft point vipitpieJcscCaftors> 
ft mutilent y &fe*kffeiit eunnqnesipom- écfta-> 
pcç à 1* trop preffaute ptoiirfute des Cha£> 
feurs. Non ces mâles eftiment plus leur 
ftxe, & font plus de casque cela de la pro- 
pagation de leur rare eipéce* Je ne puis*' 
ipeme concevoir fer q*eï fondement on ** 
bâti une £ grande .'chimère: Premièrement 
la: matière' qu'il aiplâàlaXêâe cFHfpocrate' 
de nommer C^bfmpfctfcft pas «nferméé* 
dans ces prétieufes; & multipliantes parties; 
elle eft dans nn réceptacle, un véhicule ou 
une manière de poche qui eft finguliere à la • 
machine organique de ces animaux & que 7 
la Nature femfrkï n'avoir formée que pour v 
eux. I/nûge <pe le Caftor fait de cette 
matière , c'eft de s?en nettoyer & dégager ' 
les dents loti qu'elles font pjcine* de la 
gomme de quelque arbriffea!u dans lequel 
il aura mordu. Mais quand i'accorderois 
que le CofUreum eft dans les teftteules Com- 
ment cet animal poutroit il les couperfrns 
fa déchirer tons les nerfs des aines annuels 
ils Jont, attachée près de/'0/P«M ( trouver 
nw>i Qffidtet Hàrm qui parle pto&pcrtintm- 
ment d'aûatomie ) mais en me mettant for * 
mes louanges j*ai,perdo îacdnftqfcetieeqtte * 
jeVoulois tirer de ce déchirement de nerfs. 
N'importe je ne démorderai pas pour cela de * 
monfeientifiqueraifonnement. C'étoitbien 
à £lian*&àd'utres Rêveurs de Natutalif- -• 
tes comme lui de nous venir jparlet 4e:ia ' 
chafibdo^Siftown! ; Awfcfif Hsiptffe cet» 
vj \ ** con- 
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ëônnoiflatfce dans les méditations dtl cabi* 
îet -? s'ils avoient £u lagtohtfde¥inecoift* 
me moi parmi ces amphibies , ÎH afurôiettt 
Ibâ qti'tih Caftof ne Vembaraflfc pof a* du 
tour *i chfcfièur. Vous fturei d'abof dqtt 
cet animal, à la précaution de ne point 
s'éloigner du bord de l'étang où fa Cabane 
eft conftruite; de plus il a toujours Pôreil* 
le au guet v & ii- tôt que par le moindre 



i cette raifbn ne 
vous femble pas de poids pour les Càffort 
Terriens, je vous renvoie à fOtP'M. Au* 
tre argument peremptoire. SHeCaftorpouf 
arrêter, la pourfuite de l'Ennemi feifoit li 
fanglante opération qu'on* lui ^ttriberê, là 
Nature lut anroit dontié. en cela çti itiftittS 
fort imparfait-; car quand cet animar tffcu* 
foit pltls fon Cafloreum on nt-lut ferait pas 
fa chatte avec moins d'ardeur : \tGaftomtm 
eft le butin le moins important , ou plutôt 
ce ii'eft rien en companrifon de la peau t 
celie-xri eft laproïe domînante& la maîtrefle 

Ï>Wcc delaBcte; âiitficepauvreGaftorpout 
c fauver de l'avarice du'c^raflèur devroit 
tout au moins s'écoicher tout vî^ & lui 
jetter fa peau à la têtej encore tic fais-jè 
après cela fi cette barbare & infatrable figuré 
ûomméc homme ne Toudroît pas. la* chair 
& les os de cet innocent animal. Apre* 
Ta dïïcution d'un problème fi. curieux y voua 
plaît-il McHifieur.4nc.ja.vous J tfacri ^ ici Ici 
OTOçnfioHS d'en Caftor, ^^acjétoûs'eÀ 
'" A feue 
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faffc une peinture Géométrique ? or écoutes 
& imaginez vous me voir le compas à la 
main prendre les proportions de cet animal. 
Un gragd Caftor 4 *i6. pouces de Ion* 
gueur de l'occiput à la racine de la queue; 
la circoaférence eft de trois pieds huit pou* 
ces; fa tête a fept pouces de longueur, 4 
fix de largeur; fa queue fait bien retendue 
de quatorze pouces^ elle en a fix de largeur, 
& au milieu elle eft épaifïe d'un pouce & 
«deux lignes* Cette queue eft d'une figure 
ovale , récaille dont elle eft couverte fait un 
Exagone irrciulier , & eft une efpécc d'épi- 
derme , ç'eft-a-dirc en ftile d'Anatomie , une 
.petite peau qui envelope la grande! La 
queue du Caftor eftnerveufe, celui eft d'un 

Î;rand fecours : \l s'en fert pour voiturer le 
imon, la tcrrjç, le caillou, & tous lés au- 
tres matériaux qu'il éinployc avec une adret 
iè merveilîeufe à la conftruâion defes di- 
gues & de Je? cabanes. Il a les oreilles 
courtes , rondes & enfoncées , en quoi vous 
remarquerez qu'il eft diamétralement op- 
pofé à la nature de cette certaine vile bête, 
gui porte fa ftupidîté dans les oreilles. Les 
jambes de nôtre Caftor ont cinq pouces 9 
fes pattes trois & demi dû talon jufqu'au 
bout du grand doigt; fes pieds ont fix pou- 
ces & huit lignes de longueur. Sa patte eft 
faite à peu près comme la main d'un hom- 
me, excepté qu'elle eft feuillue, & que les 
cinq doigts font joints comme ceux du Ca- 
nard pa* une membrane de couleur d'ar- t 
'doife/ Ufeiert dé cette patte pour man-, 
ger ài^ fôçoa dcsSanges; Tes yeujene font? 
. «' - " ; *" ~ - - joint 
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?omt proportionnez à la grandeur du corps ; 
ils font petits, & la taille en eft fcmblable 
à celle des yeux du Rat. Quant à fa gueule 
c'eft un vrai arfenal. Tant la nature a pris 
foin de le bien armer» chaque de fes ma-, 
choires eft munie de deux maîtreflès & 
meurtrières dents qui ont un graçd ponce 
de longueur, & un quart de pouce de lar* 

S pur. Il ne feroit nullement bon tomber 
ous ces dents de défenfe, ou pour parler 
doéiemeot,incifives; ejles tranchent com- 
me un fabre de Damas. Croiriex- vous , Mon- 
fieur , qu'avec ces terribles inftrumens les. 
Caftors viennent à bout de couper des ar- 
bres gros comme des barrique*? Rienn'eft 
pourtant plus vrai , j'ai va plus de vingt 
troncs de ces arbres coupes. Vous ferict 
plus content, j'en fuis fur, fi je vous aflu* 
rois que j'ai vu les Caftors , attachez à ce tra- 
vail, &y.réuffir:je vous couooh hprnmt 
à me dire que Ces vingt uroacs :étoiç»it le*, 
reftcs de vingt arbres que les Sauvage*. 
avoient abatus pour leurs logemeas >. ou 
pour leur chautage; mais, outre qu'on ne 
ment pas en Canada, comme en Europe , 
j'ai reconnu les traces & les împreffions des 
dents incifives , & cela fuffit contre vôtre 
incrédulité. Revenons au .Gaftor, Sa fou* 
rure eft bifare , & bien différente d'elle mê- 
me; elle eft formée de deux fortes de poils 
oppofex. L'un eft long, noiraitre, loifant. 
Se gros comme du crin ; l'autre délié > uni, 
long de quinze lignes pendant l'Hiver, en 
un mot, le plus fin duvet qui foit au mon- 
de. Il n'eft pas itf ccffiûre <te vous avertir 

que 
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que c'éft cette féconde efpéce de poil que? 
ron cherche avec tant d'empre&ment, & 
que ces Animaux mcneroient une vie plut 
Jfire^ & plus tranquille, s'ils n'étoient vêtus 
que de crin. La pean d*un Caftor, de la 
grandeur que je vous le dépeins péfe en- 
viron deux livres: mais comme elles ne font 
pas toutes également bonnes, le prix en eft 
différente. La chair en eft délicate -, la 
moitié de l'année , j'entens l'Automne Se 
l'Hiver; mais à condition qu'elle fera rode, 
c'éft- & vraye cuiftbn, autrement on ne la 
mange qu'à demi bonté. Voilà , Moniteur, 
ce que c'eft que le Caftor ; il me femWe 
qu'après une defcriptïoa fîexa&e, & fi bien 
tircônftontiée , vous devez connoître à fondi 
cet Animal ,' & que vous en pouvez parler 
en maître; mais n'oubliez pas fur tout que* 
cet» efpéce des bètci, qu'elle (bit amphi- 
bie ou teiteftre, à le don d'AecWte&urceif 
partage, Je ne me laflèy point.de vou^s re- 
dite que leurs ouvrages font d'ime ftruâure 
la plus fine; ce font des chefe-d'œuvres de- 
la nature , & Van avec toute fon étude ne 
fauroit rien produire de plus beau. Je me 
promets bien de vous envoyer un jour le 
plan & le détail de ces admirables demeures. 
Pour te préfent ce feroit faite laparenthéfe: 
trop longue, &de refter trop long-tems fur 
ut! même fujet , il vaut mieux continuer' 
mon Journal. • 

. Le quatrième d'Oâobre nous remîmes à • 
la rame ; il nous falut refouler quelques 

Setits Courans dans la Rivière des Puant* , 
: le fix nous arrivâmes au piedduSaàt dw 
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Xakalitt. Cétoit un m» plus ultra pour nô- 
tre légère Efcadre ; nous fûmes contraints 
de nous mettre à terre ; tout le lendemain 
fut employé à feire le portage , & le neuf 
nous abordâmes au Village des Ktkapous : 
je jugeai à propos? de m'arréter là le jour 
fuivant , tant pour nous y repofer que pouf 
prendre langue , & dans ce deffein non? 
plantâmes le piquet auprès du Village. IL 
cft fituétrès commodément pour la pèche, ; 
car il efl far le bord d'un petit Lac où l'op 

Çrend quantité de brochets & de goujonsi 
Jn parti de cent IréquêSt , où d'une gutre 
Nation ennemie tutoient eu bon marché de 
etKihapous, & de-leur habitation; earittiy 
avoir pas alors plus àt quaràtire Guerrier^ 
qui étoient là pour garder la Patrie , tous* 
les autres étant partis depuis quelques jour* 
pour la chaflfe du Caftor. L'onïiéme houf 
tentâmes dans nos Canots, »& après averti* 
i«mé à forcede bras pendant tout^lagrdfiàec 
journée , nous fltoies< te fcir nôtre entrée 
dans le petit Lac des Mûiomims. Mous dé-i 
barquâmes fur une pointe de terre i noufc 
fbopâmes graflèment des GanardsAdes^Ou- 
tardes que nous avions aflafflrié au même : 
endroit, te nous y parlâmes la nuit dans des 4 
Cabanes. Le lendemain de grand mathv 
on fe rembarqua, & en peu d'heures nous* 
Hftmes au Village de ces Meffieur* \t$Ma- 
faminis. Je n'yreftai qu'autant' de tems qu'il' 
m'en ftlut pour expédier une petite affairer 

Suej'avois avec quelques Sauvages: jeteur 
s une libéralité de trois braffes de fabac, 
& eux ne voulant pas me le céder en gran- 
deur 
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deur d'*me > me rémunérèrent de trois/ac$ de 
farine de folle Avoine. Ils ne faifoicnt pas 
on cela un grand effort de générofité; cette 
cfpéce de grain eft chez eux prefque auffi 
commun que Peau : leur Lac en eft tout 
couvert;,, ce grain s'éléVc au deflfus de l'eau 
en touffes » & a la tige extrêmement haute ; 
enfin, c'eft une desricheffesde ces Sauva- 
ges , & ils en recueillent chaque* année 
abondamment. 

Le treize on arriva au pied du Fort des 
OutagamiS) & je réfotus de Cabaner là. Je 
n'eus pas lieu de m'eh repentir , car le peu 
4e Guerriers qui gardoient ce Pofte me fi- 
rent une réception fort humaine. Après 
m'avoir régalé à ma porte de la danfe du 
Çaluiqet, cérémonie dont je les auroisdif* 
penfez fort volontiers, ils me firent leplai- 
fîrfolide denous aporter des Chevreuils & 
du Poiilbn : ils s'offrirent de-me conduire 
jufqn'au haut de la Rivière, où leurs gens 
dtçieut àtachaflb 4csC*ftori, & moi ayant 
pris ces Sauvages au mot , ils me tinrent 
parole dès le lendemain. Je ne vous mar- 

2ue rien <le mon entrevue aVec ces Chaf- 
:urs, il me refte trop de chofesi vous di- 
re fans celle-là. Le quinze nous nqus em- 
barquâmes toujours accompagnez. de< ces 
ÛHtMAmis qui nous fervoient des guides» 
& le oix-fept nous forthms de Canot au bord 
d'un petit Lac. C'étofc dans cet endroit-là* 
que le Chef de la Nation faifoit alors fa 
réfidence, & fon Château, ou fi vous vou- 
lez, fa Cabane t car ce font termes fynoni- 
mes chez ces fortes 4c Seigneurs, fonChâ* 

tcau k 
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teau, di^je, fut le premier objet que nous 
aperçûmes. Ce- Commandant nous laiflà 
tranquillement drdïèr nos tabernacles , & 
préparer nos Jogemens, *& fi- tôt qu'il nous 
vit à couvert il vînt à ma Gabane , où il 
n'omit pas le moindre article de la Civilité 
Sauvage. Au commencement néanmoins, 
ce Chef ne mevoyoit pas 4out- à- fait de bon 
xtuil ; mon voyage lui étoit fuipeéfc, &:fes 
honnêtetés > ce qui eft rare chefc les Sauvâ- 
mes, nVtoient que de l'eau bénite de cour. 
Il s'informa donc de mon deffein, & me 
demanda de quel côté >e ptétendois tour- 
ner : moi qui pénétrai fa penfée, je le tirai 
d'abord d'inquiétude. „ Ne crains pas, lui 
v rdpondis-je,que je veuille aller vers les Ns- 
t, dêuefliousté* Ennemis ,bien loin qiîe ce fok 
4, là le but de mon voyage, je n'approcherai 
„ pas cette Nation de centlieuës. Je vais 
m >k> la Rivière Longue ,Je fuis refolu de la 
.,,•• remonter jufqu'à fa fource , & pour te 
*, donner une preuve inconteftablc de ma 
»< fincérité, c'eft qu&jc*e prie dem'accoc- 
,,'der 6x de tes Guerriers pour m'accom- 
^ pagner. A cette déclaration mon honv- 
, f me prit un air plus ouvert, & lajoïe 
•„ s'empara de fes yeux. Gloire foit au grand 
„ Efprit, me dit-il , de eequetu ne vas point 
„ trafiquer chez les NadoMeffuus ; tu ne pour- 
„ rois leur porter des armes- & des hardes 
„ fans fortifier nos Ennemis, &par confe- 
. „ quent fans mous caufcr préjudice ; . aùffi 
yf « vois* je Men que ta^n'a* ni lamine nil'é* 
. ^ qnipagè dton Coureur de bois; au contrai* 
, »* *e il w *itë de icmptym que tu roule 

« dan* 
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„ dans ton eiprit.le projet de quelque i& 
„ couverte. Mais ajoûtat>il, j'ai up confeil 
^ à te donner; prend garde que tacuriofî- 
„ té ne te caufe de repentir, croi moi ne 
„ remonte pas la Rivière Longue trop haut, 
u tu trouYerois une trop grande multitude 
„ de peuples, & quoi qu'ils n'entendent pas 
„ fort bien là guerre , tu pour rois cependant 
* en être aiccablé. Je conçois; qu'il ufûirde 
periphrafe , & de. circonlocution pour m'a* 
vertir que j'avois à éteindre d'être furpris 
H nuit par quelque nombreuse troupe de 
Sauvages, & l'ayant preffé de m'avoucr in* 
genument fi ce n'étoit pas4afonfens,iien 
tomba d'accord. Iufercfc , de la , Monfieur 
.^que ce Sauvage étoît d'une honnêteté fi cit- 
•tonlpede qu*il n'bfoit me dire nettement 
que je pourrois manquer aflez de vieilencç 
four me laifler furprendre. Cependant au 
Ifeu de fix Guerriers que je luidemandois, 
il m'en donna dix, & me les chpfit parmi 
ceux qui ayant fréquenté les Eoforos, Nation 
alliée depuis plus de vingt-ans avec les Ost? 
tagamis , favoient la langue , & connoïflbient 
la Carte de ce PakVlà. Je pafTai deux jours 
fort agréablement fur le bord de ce Lac. Le 
Commandant mé fit bonne cherc, & n'é- 
pargna rien de tout ce qui pouvoir contri- 
buer à mon divertiffement. Entre autresplai- 
firs, il me donna celui de la promenade , 
mais c'étoit principalement pour ine faire 
voir la difpofitipn d'une .chaffe dé Gaftors, 
il me fit remarquer la-;diûancequi doit être 
entrt les Cabanes des>chafleure. J'ai mis ce 
aiîfterc de ct>ai3Siur mcsitablette ,&jc voq$ 
Hcxplfcueraf une autre-fois. Après 
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' Apres ce petit intervalle de repos je pis 
congé de Monficur le Chef, &pour lui té- 
moigner ma. reconnpiflànce je lui fis des 
prélens magnifiques. Vous croyez que je 
Aadine ? Il eft aîfé de vous convaincre du 
contraire. Je fuis trop bon Econome, & 
trop homme d'ordre pour n'avoir pas écrit 
cette libéralité fur mon Régître , en voici 
un fidèle extrait. Le dix-huit du courant de 
rannée.,..qu , importe?De mon pur & franc 
vouloir * de mon coeur bon loyal & non in- 
grat, j'ai donné en préfent &vrai don à fort 
Altéflè le Commandant des Ont agamis, ac- 
tuellement chaffant leCaftor* x. un fufil à ti- 
rer & à tuer. i. deux livres de poudre ; 3. qua- 
tre livres de balles ; 4. douze pierres à fufil , g 
c'étoit fufil tuant ou fafil allumant, il ne m'en 
fouvient point) &en dernier lieu, une petite 
hache dont le tranchant étoitailèzbfen acéré 
pour couper la tête d'un Nadoueffm. Item 
j'ai. donné auffi de ma propre main à cha- 
cun des deux fils du dit Seigneur Chef, un 
Capot,& une braflè de mon bon tabac deBre- 
fil. Le Perc & les Enfens receurent tous 
ces biens comme une grofle fortune, ils ne 
fe lafloient point d'admirer ma gencrofité, 
& après mavoir foûhaité un heureux voya- 
ge, il me laUKrcnt pourvoir à mon embar- 
quement. Avant que d'en venir là, il faut 
vous dire qu'entre ces dix Guerriers qu'on 
ni'avoit donné pour me conduire r il s'en 
trouva deux qui pia*lotent fort bien Outa»um % 
c'eft à dire 4igobkM,ci& tfeft tout îeméme 
jargon. Cefa me fit beaucoup-de olaifir: ce 
WU p&Spt&tfWXÏGtiÀiÛkàq* P9#tagam*i 
"+ «r 
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car ce langage & celui des OutaotMttkpteG* 
que la même chofe; mais comme il y aplu- 
ficurs mots 4iffirens, cela ifauroit pas laif* 
fé de m'embarafltèr. Au refte mes quatre^ - 
deles Outœouai) donnèrent de grand cœur 
la main d'aflbeiation aux dix Guerriers; apa- 
remment que nôtre petit nombre les inquie- 
toit ; cette augmentation d'Efcôrte leur plût 
infiniment; ils ne pouvoient aflèz m'en té- 
moigner leur joye , & je croi qu'ils me di- 
rent plus de quatre fois qu'avec un tel ren- 
fort nous pouvions aller lansricn craindrç 
jufqu'à laCabane du Soleil. Cette fallie Gaf- 
xrone me fit rire ,& je leur répondis par un 
autre ridicule, que nous n'aurions pas de 
■peine à trouver du feu pour la brûler. Voi- 
la ce que j'avois à vous dire avant que de 
me remettre en route. 

Nous partîmes le vingtième vers le Mi» 
di , & nous débarquâmes le foir du même 
jour à l'endroit ou nous devions quiter la 
Kivfére des Puants. Nous n'avions ^ue trois 
quarts de lieuë à faire par terre., & cependant 
nous y emploiâmes deux jours à caufe des 
embaras, & des difficulté! du portage. Au 
bout de cette courfe nous trouvâmes la Ri- 
vière des OuiÇcmfwc, & nous y entrâmes 
dans nos Canots le vingt-trois. Cette Riviè- 
re eft maudite & abandonnée s fes eaux rou- 
lent un fale&vilain limon: des deux cotez 
de fon Canal on ne découvre que desCô* 
teaux efcarpez,que des rochers afrcux,ou que 
des'marétsfteriles; enfin c'eft un de cesPaïs 
qui. font comme des Zéros dans le continent 
W qui tout au plus ne fort bons qu'à fairç 

; admira: 
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âdmîcer la prodigieufe contrariété de la na- 
ture. Il m'ennuioit cruellement pendant une 
Navigation fi rébutante pour les yeux;heu- 
reufement Qu'elle ne fut ni longue ni pénible. 
A la faveur d'un Courant tranquille nous ar- 
rivâmes en quatre jours au Fleuve de Mifftjipi 
dans lequel le décharge cette haïffable Rivié- 
. rc, de OuifcoKjïnc. Le Fleuve de Miffifipiy peut 
avoir en cet endroit là une demi - lieuë de 
largeur, & quant au reftedefon cours je ne 
faurois vous en donner une idée plus reflèm* 
Plante qu'en la comparant à la Rivière de 
Loire. Il gît Nord-Eft,&Sud-Oueft! elle 
eft bordée de prairies de bois de haute fu- 
taie , & de Sapins. Le vingt-fept nous Car 
banâmes dans une des deux Mes qui font fur 
ce Fleuve, car il n'y en a point davantage % 
à moins que l'obfcurité de la nuit ne m'ait 
empêché de remarquer les autres en dépen- 
dant cette Rivière. Nous refolumes de fé- 
Ô ourner dans cette Ifle ; par ce que nous nous 
flations de faire une bonne provifion de 
Chevreuils, mais au grand préjudice de nos 
bouches nous la trouvâmes tout-à-fait de* 
nuée de ces animaux. Nous nous remimes 
donc eu Canot des le lendemain, &lefep- 
tiéme de Novembre, toute nôtre Canote*; 
rie arriva heureufement à l'entrée de la Rt-J 
viére Longue. Cène fut qu'après avoir re- 
foulé plulieurs courans auez rudes , quoi 
qu'en cette faifon là les eaux fuflent au plus 
bas. J'oubliois à vous dire que j'ai fondé 
le Fleuve de MiJJifip^ partout où j'ai pu, & 
& que je lut ai trouvé neuf pied d'eau dans 
Tquk L I l'ca* 
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l'endroit le moins profond. Pendant le cours 
de nôtre Navigation jufqu'ala Rivière Lon- 
gue il né fe paiïarien de remarquable finon* ' 
le maffaCrc que nous fîmes de deux beufs 
Sauvages qui furent aufii-tôt boucanez pour 
la provïfion. Nous pêcbames auffi d'aflèfc 

froflès barbues qui nous fervirent de cafuel, 
i qui nous tinrent Heu de viande fraîche. 
Le huitiéma la Flotte entra dans l'em- 
bouchure de cette même Rivière Longue, 
c'eft-à dire que nous nous trouvâmes fur une 

, çfpéce deLac pref^ue tout couvert de jonesye 
dis prefque ., car il y avoit juftement au milieu 
un petit CanaH nous le fuivimes jufqu'au 
foir , ayant jette nos petites ancres nous pal* 
famés la huit, & dormît qui pût dans le 
Canot. Comme ces joncs me chagrinoient 
j'éveillai mes guides Outagamis , dès le point 
du jour, & jeleur demandai fi cette impor- - 
tune Navigation duréroit long-tems. Il nous 

. y eft impoflîble de vous éclaircir la deflTus* 
t) me répondirent- ils, car nous n'avons ja- 

.p mais fait la même route, ayant toujours 
„ pris nôtre chemin par terre. Cequ'ilya'de- 
v certain,& dont nous vous répondons, c'eft 
„ qu'à vingt, lieues plus haut cette Rivière 
« n'eft bordée que de bois; & que de prairies, 
La réppofe n'étoit guerre fatisfaifante > & 
vingt lieues de rofeaux me paroiffoient un 
un long trajet, Mais je fus agréablement 
trompé; car le jour fuivant fur les dix- heu* 
ies du matin lors que je nepcnfoisqu'àme 
fortifier dans ma patience; nous aperçûmes 

\£ue la Rivière fe reflerroit , & que fon Ca^ 

• 4$ gui fe retrcfljflbitde plus en plus^ott 
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bordé de bois de haute fatayc: cette déco£ 
verte fi peu efperée nous fit plaiiir; on en 
rama le refte du jour avec plus de courage, 
& à mefure que nous avancions nous trou* 
vions ces bois entre coupez par des mor- 
ceaux de prairies. Profitant du terrain Ton 
Cabana le foir fur une pointe, & l'on s'y 

- apreta un délicieux foûper de viande bouca- 
née à la vérité c'étoit faute d'une nouriture 
plus naturelle» & mieux faifante. Le len- 
demain ne nous fut guère plus favorable: 
on defeendit dans la première Ifle qui fe 
trouva fur la route, & comme elle paroif- 
foit belle eft grande, nous ne doutions point 
quelle né fut habitée: elle étoit déferte né- 
anmoins. Les bétes même l'avoicnt jugéç 
indigne de leur préfence; fi bien quêtant 
entrez dans cette Ifle avec lefperance d'une 
copieufe chafiè , nous fûmes trop heureux 
d'y manger du poiilbn qui puoit la bourbe» 
jLe douze nous allâmes à. une Ifle éloignée 
dé douze lieues de celle ou nous avions paf- 
fé la nuit : j'étois furprts d'avoir fait une fi 
bonne journée , à caûfe du grand calme qui 
règne dans cette Rivière, la quelle eft, je 
croi la moins rapide qu'il y ait au monde; 
niais je ne faifoit pas réflexion que nous 
avions le vent en poupe, & que ta force du 
foufle fuppleoit bien à la lenteur du Couv- 
rant. Nous eûmes encore la mortification 
de ne trouver là ni venaifon ni gibier. 

Le feptiéme nous\fîmes onze lïcuës, 
toujours avec le même vent, & nous débar- 
quâmes dans une troifiéme Ifle. Gomme 
il étoit encore de bonne hçure, on eut le 
Ii tems 
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de chaffer :• Nos Sauvages tuèrent envîroa 
une quarantaine de Faifans, j'en as bien 
mon profit. Le lendemain, nous fûmes 
obligez d'aller à l'aviron : ce n'étoit pas 
faute de vent ; mais il nous étoit inutile à 
cauie de certains coteaux tous couverts de 
fapins. Il falut donc avoir recours à la ra- 
me ; mais ce travail ne dura guère : dès 
le milieu du jour nous découvrîmes à n&- 
tre gauche de grandes prairies ; nous ju- 
geâmes bien que nous n'étions pas éloi- 
gnez de quelque Habitation, & en effet 
nous apperçûmes peu après quelques Ca-» 
banes ; elles n'étotent éloignées de la Ri- 
vière que d'un quart de lieuë. Nos Sau- 
vages témoignèrent auflî-tôt une grande 
impatience de voir ce que cfétoit : Je n'a- 
vois garde de m'y oppofer ; mais afin qu'ils 
fîflènt ce petit voyage plus furcment, je leur 
donnai dix de mes. Soldats. Nos gens ap- 
prochant de l'endroit trouvèrent cinquante 
ou foixante hommes fur IcQmivive ? tenant 
leurs arcs bandez ils attendbient de pié fer- 
me : mais fi-tôt que nos Outagamisfe furent 
fait connoître par leurs cris , ces Cabaniers * 
jettérent bas les armes, & reçurent nôtre 
troupe avec toute la cordialité fauvage, 
Ils étoient étrangers auffi-bien que nous ; 
c'étoient des Eotoros qui étoient venus là 
pour chaffer > heureufement ils venoient 
de tuer quelques Cerfs, dont ils firent pre- 
ftnt à nos geos , & ils voulurent otëme àidec 
à porter cette proye jufqu'à nos Canots* 
Je leur fis l'accueil que meritoit leur hon- 
nêteté : afin qu'ils ne me cruflènt pas in. 
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grat, jeieurfisunprefent de tabac, de cou- 
teaux & d'éguilles : Le tabac leur fit grand 
plaiiîr, mais ils furent enchantez du refte : 
que cela eft beau, s'écrioient-ils, chaque 
couteau & chaque égaillé étojt un chef- 
d'œuvre de la Nature & de l'Art pour ces 
bonnes gens , ils ne pou voient le laflèr 
d'admirer ces bagatelles, & j'eu9 là.dequoi 
me perfuadcr que chez les hommes l'opi- 
nion fait tout. Quand ces Eokaros fe fu« 
rent Iaflèz d'admirer, ils prirent congé de 
nous, & ils allèrent faire retentir par tout 
nôtre générofité. Ils nous donnèrent ap- 
paremment des louanges proportionnées à 
la haute idée qu'ils avoient du prêtent ; car 
fur le foir du lendemain nous vîmes la Ri- 
vière toute bordée de Sauvages : je croi « 
qu'il y en avoit bien deux mille : Ils dan- 
toient tous de bon cœur à nôtre intention, 
à en juger par la force de leurs gambades, 
nous étions bien avant dans leur eûime & 
dans leurs bonnes grâces ; enfin ils ne s'é* 
pargnoient pas à fauter, & ce fpeâacle 
nous donnoit autant de plàifir qu'il nous 
faifoit d'honneur. Nos Qutagamis débar- 
quèrent pour leur porter la reconnoi0ànce 
& les remercimens de toute la Flote, & 
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa- 
mille qui fe mirent dans nos Canots, & 
qui nous accompagnèrent jufqu'aji premier 
Village : Nous y arrivâmes à-minuit : Les 
Sauvages qui s'étoient joints à nous me . 

Beflerent fort de venir loger dans leur 
abitation ; 'mais je les refufai conftam- 
ment : Lès ut agamis & quatre Qutaouas 
I 3 accep- 
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acceptèrent l'offre : Pour moi , ayant re- 
connu le Païs , j'allai cabaner à un quart 
de lieuë, fur une pointe de terre, & près . 
d'une petite Rivière : Nous? fûmes là dans 
un profond repos, car nos gens qui avoient* 
pris le parti d'accepter l'hoipitalité des Sau- 
vages, leur avoient fort recommandé de 
ne pas approcher la nuit de nôtre Camp. 
Le lendemain, pendant que mon monde 
fe repofoit des fatigues de la Navigation , 
je fus voir les principaux du Païs ; j'en fus 
très-bien reçu, moyennant montabac, mes 
cifeaux, mes couteaux, & mes aiguilles, 
car il n'y avoit rien à faire fans cela , & 
j'avois plus la mine d'un Mercier à' balle, 
ou d'un Savoyard , que d'un Officier. Ces 
Chefs ne manquèrent pas non plus de faire 
de fublimes réflexions fur l'excellence de 
ma Mercerie ; mais ils donnèrent auflî de 
grandes louanges aux François , difant qu'ils 
nous connoifïoient de réputation, & qu'ils 
étaient ravis de nous voir en leur Païs. Ils 
donnèrent une marque de cette bonne vo- 
lonté pour nôtre Nation ; carie doute étant 
rentrez dans nos Canots fix cens de ces Sau- 
vages marchèrent fur le bord de la Rivière 
?our nous efcortér qne partie du chemin, 
fous laiflâmes un Village à la droite, & 
après cinq heures de Navigation je fis faire 
halte auprès d'un autre Village. Ce fut 
pourtant fans débarquer ; je me contentai 
d'envoyer aux Chefs quelques prefens tirez 
de mon threfor ordinaire, & j'eus en ré- 
compenfe plus de Bled d'Inde & deviandç 
boucanée que je n'en avois befoin. Nous 

con- 
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Continuâmes tfallet amft d'Habitation ^ 
Habitation : L'on ne . s'arrêtoit que pour 
cfcbaner la nuit , ou que pour faire des lar- 
geflès. Nous tînmes cette route jufqji'au 
dernier Village où je réfolus d'arrêter pour 
prendre" langue; Nous fîmes nôtre cam- 
pement au pied de cette Habitation. Ce- 
lui qui pouvoit paflèr pour en être le grand 
Chef étoit un vénérable Vieillard : Il ne 
nous fît pas grands complimens ; mais on 
remarquoit bien à Tes manières franches & 
ouvertes que nôtre venue lui faîfoit un vrai 
plailir ; il en donna une preuve plus effi- - 
cace, c'eft qu'il mit en campagne fesplus 
habiles Chafleurs , & qu'il nous fit fort bon- 
ne chère. La plus importante inftruâion 
qu'il me donna fût qu'après foixante lieues 
de route nous trouverions les Eflanapés : il 
ajouta qu'il ne pouvoit me donner d'efeor- 
te pour me .conduire juftues là, parce que 
fa Nation & celle des Jqfanapés étoient en 
guerre ; que tout ce qu'il pouvoit pour 
mon fervice , ç'étoit de me livrer fix Efcla- 
ves qu'on avoit fait fur ces ennemis; 
qu'en nia xonfidération on leur accordoit • 
la liberté , & que retournant avec nous en 
leur Païs , ils feroient nos guides ; qu'au 
refte il n'y avoit rien à craindre fur cette 
route, fi ce n'étoit quelques furprifes dé 
iiîlft. Mon fage Vieillard m'éclaircit en- 
core de plufieurs autres ichofes dont il étoit 
bon que je fufTe averti , & me trouvant fuf* 
fifamment inftruit, je me difpofai à me re- 
mettre inceffamment en chemin* Ayant 
que de quitter ce Village il faut vou$ faire 
14 part 
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part de ce que j'y appris. J'eus le ternsde 
caufer avec les Che{$, & ils convinrent tous 
pour me dire que leur Nation confiftoiten 
douze Villages, & qu'elle ppuvoit mettre 
vingt mille Guerriers en Campagne; qu'ils 
avoienteu des Forces beaucoup plus nom- 
brèufes, mafs que la Guerre avoit dépeu- 
plé le Pais, & qu'ils avoient eu trois En- 
nemis tout à la fois fur les bras, fç avoir, 
les Nadoueffis, les Panimoha, & les Ejfana- 
fés. Quant a ce que j'ai pu connoître par 
moi-même, je remarquai que lesHabitans 
de ces douze Villages, bien loin d'avoir la 
férocité que nôtre prévention attribue aux 
Sauvages, avoient au contraire beaucoup 
de douceur & d'humanité. Leurs Cabanes 
lbnt longues & con (truites en forme de Dô- 
me % la figure en eft feoiblable aux Caba- 
nes de nos Sauvages, mais la matière n'eft 
i>as la même ; les Palais dont je vous par- 
e font faits de rofeaux & de joncs entre- 
tenez, & enduits de terre grafle. Ils ne 
manquent pas de Dieux, les bonnes gens; 
car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou* 
. tes les Etoiles : Si pour invoquer 'celles-ci 
en détail ils donnoient un nom à chaque 
Etoile, vous jugez bien que leur Calen- 
drier feroit toute autre chofe que le nôtre. 
Ils vont nuds, tant les hommes que les 
femmes , & ils ne cachent que les parties 
deûinées à la génération. Ils n'obfervent 
pas tout-à-fait cette aimable égalité qui fe 
trouve parmi les autres Sauvages 9 & ils 
gnt entre eux une efpéce de fubordination, 
une manière de muraille enceint leurs Ha* 
' ' Mta- 
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bïtations ; des branches d'arbres , & te 
faicines tiennent Heu de brique ou depîcN\ 
re, & la terre grade, déciment. Le vingt- 
un dès la pointe du jour nous levâmes Tan* 
cre : Le vent fouffloit en poupe» ce qui 
m'engagea, pour en mieux profiter, de 
Rafler la première Ifle que nous rencontra* 
mes, & de naviguer Jufqu'au foir ; nous 
cabanâmes dans une autre Ifle, ou plutôt 
dans un Detert* tout le fond n'étant que 
du gravier & que des cailloux. Le lende- 
main nous eûmes le même vent, & com- 
me mes fîx Effanapïs m'affurérent qu'il n'y 
avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Banc* 
'de Sable, je fis voguer non feulement tou- 
te la grande journée, mais auffi toute la 
nuit. Le vingt-trois au retour de l'Aurore 
nous fûmes contraints de mettre à terre ; 
c'étoit pour gommer un de nos Canots qui 
faiibit eau. Pendant que les Experts s'oc- 
cupofent à cette réparation nous eûmes le 
tems de faire cuire & d'aprêter les Che- 
vreuils qu'on m'avoit donnez chez les Eoko- 
ros. C'étoit au bord d'un Bois que nous 
avions débarqué ; nos Sauvages ûe doutant 
point que le lieu ne fut bon à la chafiê y 
entrèrent ; mais n'ayant trouvé que de pe- 
tits Oifeàux; ils les jugèrent indignes de 
leur courroux, & ils s'en revinrent avec la 
même charge qu'ils avoient en partant. A 
peine avions -nous remis à la voile que le 
vent s'abat it tout d'un coup : il falut donc 
recourir à, la rame > mais nos gens la ma- 
nioient fort mal, & n'en pouvant plus de. 
fcj&meil, à.çfltfe.qtfys u'ayojçnt pasdor*. 
*..t lS ml 
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mi la nuit précédente, ilsfc berçoientplft» 
tôt qu'ils >n'avançoient. Cela m'obligea 
d'arrêter à la première Ifle que nous trou* 
vâmes , ce fut deux heures après nôtre rem- 
barquement : Cette Ifle étoit grofle & fort 
couverte. Nos Effanapés nous y avoient 
promis une copieufe récolte de Lièvres, 
& ils ne nous trompèrent pas, car en effet 
nous en prîmes une grande quantité. Ces 
ombrageux Animaux nepouvoïent fe choifir 
un domicile plus propre à les raflurer con- 
tre leur timidité naturelle ; il n'étoit pas 
poffible de leur donner la chafie , tant ils 
étoient inabordables à caufe de l'épaiffeur 
des brouffailles : on fut obligé de mettrfc 
le feu en plufieurs endroits, par cette rufe 
nos Lièvres prennent chaudement l'allàr- 
me, ils abandonnent le gîte, tout eftehez 
eux en tumeur & en mouvement V mais 
les pauvres bêtes fuyant le danger trou- 
voient la mort, & nos gens n'avoient que 
ta peine de les aflbmmer. Mes Soldats 
s'accommodèrent bien de cette viande ; 
& ils en firent une telle débauche que cela 
les plongea dans un fommeil extraordinai- 
re. J'eus toutes les peines du monde à 
les en tirer lors qu'un horrible bruit s'é- 
tant élevé tout à coup, je crus devoir faire 
ifcettre mon monde fous les armes ; il me 
fallut donc appellcr, crier, tirer par le bras, 
pincer, enfin , faire je ne feî pas quoi pour 
avoir -raifon de ces dormeurs. Comme ce 
bruit me caulbit de la frayeur, franche- 
ment je n'étois pas fort à mon aife, & je 
«xaudUTois de bon cceui U chailê des Lié* 

«es* 
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vres. Enfin , mes Soldats fe réveî\\ C |^ à 
demi, & ils endoflent le harnois fanstç*. 
voir trop* ni ce qu'on leur demande, ift. 
ce qu'ils font. Pour moi , j'avois déjà fait 
une groffe provifion-de valeur, & pavois 
obtenu de Dame Nature qu'elle me per- 
mettrait d'agir en Preux : j'avois déjà fait 
mon Ordonnance d'Armée, & j'avois dif- 
pofé mes gens à peu près comme le brave 
Thrafon dans l'Eunuque de Terencc. Mais 
jl falut rengainer ; l'ennemi ne parût point, 
& quand nous, las de l'attendre» fîmes 
nos diligences pour le prévenir, après avoir 
beaucoup marché du côté que le bruit ve* 
noit, nous ne trouvâmes rien, & les plus 
fenfez conjeâurérent que c'étoit une trpu- 
~pe de Loups qui, dans un Bois vis-à-vis 
de nôtre Me, fe divertifîoient à nous faire 
peur. 

Le jour fuivant, qui étoit le vingt-|tia- 
tre, nous partîmes de cette Me : nôtre Na- 
vigation fut très-lente » douielïeuës en deux 
jours ; ce n'étoit pas trop. Mais c'étoit la 
faute de nos Sauvages ; ces Mcffieurs vou- 
lant fe donner Futile plaifir de chaflèr che- 
min faifant, côtoyoient à pié nos Canots 
aux dépens des Canards & des Oyes, dont 
il fut fait un grand maflàcre'. Nôtre pre- 
mier cabanage fe fit à l'embouchure d'une 
petite Rivière à main droite : Lfes Eflaxa- 
fit m'ayant dit qu'il n'y avoit plus de là 
que dix-huit lieues jufqu'au premier de 
leurs Villages, -je confultai là-deflu$ nos 
Alticï, la réfolution du Cohfeil fut que je 
devois faire prendre les devans à deux de 
16 ces 
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ces prîfonniers délivrez y pour aller porter 
à leur Nation la nouvelle- de nôtre arrivée, 
& c'eft ce que je ne manquai pas d'éiécu* 
ter. Le vingt-fix on rama dé toute la for-, 
ce poffibte pour tâcher de faire les dix-huit 
lieues ; mais nous ne pûmes y réiiffir : 
nous rencontrâmes en je ne fçai combien 
d'endroits de la Rivière des voitures de 
bois flotant , fi bien que nous fûmes con- 
traints de paflèr la nuit fur l'eau, & de 
dormif comme nous pûmes dans nos Ca- 
nots. . Le 27. vers les onze heures du ma- 
tin, nous approchâmes de ce premier Vil- 
lage des EffanaPés, & nous eûmes grand 
foin dès lors d arborer à la prouë de cha- 
que petit Vaiffeau le grand Calumet de 
Paix ; car nous euffions été très -fâches 
qu'on nous eut pris là pour des ennemis. ; 
Comme nos prêcurfeurs avoient annon- 
cé nôtre venue, la Nation étoit allerte, 
& l'on avpit déjà pris fes mefures pour 
nous recevoir. En effet, fi- tôt que nous 
fûmes à la vûë du -Village ces EJfmafis 
. accoururent en foule vers la Rivière ; je 
croi qu'ils n'étoient pas moins de cinq cens. 
Ils nous invitèrent à venir à terre, & cette 
invitation fe fit par une danfe, par des cris, 
ou plutôt par des hurlemens. Nous ne 
répondîmes à leur civilité qu'en faifant ce 
qu'ils fouhaitôient, & ce que nous ne fou* 
haitions pas moins qu'eu^, je veux dire 
nôtre débarquement, Comqle nous allions 
fortir de nos Canots s il me parut que ces 
Sauvages pouflbient leur ïéle uq peu trop 
loin, & foupçonnant qu'il; avoient <te0ète 
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de nous piller, je leur fis dire de s'éloigner 
du rivage, à quoi ils fe fournirent fans ba- 
lancer. Nous fîmes donc nôtre defcente 
tranquillement» & ayant pris toutes les pré* m 
cautions néceffaires pour la (Brcté de notre 
bagage , nous nous tournâmes vers cette 
multitude. Ces Sauvages nous voyant ra£ 
furet fe raprochérent, & Vêtant profterncz 
jufqu'à quatre fois, les mains fur le front, 
il ne tint qu'à moi de fentir le doux fumet 
de l'adoration. Après cette première céré- 
monie qui commençoit à me fatiguer, ils 
nous prirent entre leurs bras, & nous en- 
levèrent comme des Corps Saints, le tout 
au bruit d'une mûfique enragée $ ils fai- 
foient des cris, de joye à étourdir, & à caf» 
fer la tête. Arrivez à la porte de l'Habita- 
tion, les porteurs fe déchargeant de leur 
fardeau nous remirent fur nos pieds , Se 
nous refiâmes là jufqu'à ce que les prépa- 
ratifs de nôtre entrée raflent achevez. Après 
une paufe affex ennuyeufb, enfin la Bour- 
geoifie, ou pour parler, plus noblement la 
Régence de k Place arriva. Elle tonfiftoft 
en fix cens hommes tenant l'arc d'une 
main, & la flèche de l'autre, & comman- 
der par un Chef qui paroillbit avoir cin* 
ouante ans. Ce Bataillon fortit donc au 
devant de nous, & moi jugeant de ce que 
je voyois, par nos coutumes. & par nos 
triages* je crus que les JLffanapés ne s'é~ 
toient armez que pour nous faire plus 1 
d'honneur. Mais nos Outagamis prenoienf 
la chofe bien différemment. Ce font des 
infoleus* me dirent-ils ; davouainfidtent^ 
- *> I 7 puas 
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puis fe tournant vers ks EJJintopA, jettri, 
leur crièrent-ils, l'arc & la flèche, omet- 
tez vous dans vôtre devoir. Mais les déni 
" Ëfclaves à qui j'avois fait prendre les de* 
vans &tant approchez de moi, m'afluré- 
rent que c'étoit la manière , & que fes 
Compatriotes n'y entendoient aucun mal. 
.Cependant, les Outavsmn n'en voulurent 
point démordre, & ils meprefférentfifort, 
qu'à leur ibllicitatiôn j'avois déjà repris le 
chemin de la Rhriércr Les Effanapés voyant 
que, c'étoit tout jde bon» nous donnèrent 
gain de caufe, & firent, quoi que d'afièz 
mauvaife grâce, ce que Ton exigeoit d'eux» 
l5ès qu'ils fe furent défaits de leurs armes, 
je ne fis plus de façon, & retournant fur 
nos pas nous paflâmes à travers les Effaxa- 
fés defarmez, & nous entrâmes triomphans 
dans le Village, Ces Habitans nous re- 
gardoient, ils noms examtnoient, ils nous 
mangeaient des yeux , de tout nôtre équi- . 
page rien ne les arrêta plus que nos fufils, 
ils ne connoiflbient que par ouï dire ces 
machines meurtrières, $ ils ûe pouvoient 
fe laflèr de les regarder. Il y avoit bien de 
la convoitife v à ce que je m'îmagtûe, dans 
leur curiofité : ces fufils leur faifoient gran- 
de envie ; mais nous .en avions trop de be* 
foin pour nous en défaire. Quand tout le 
cortège fut entré, le Chef me mena dans 
une longue & large Cabane, je ctoi que 
c'étoit un Palais de réferve, & qu'on nous 
en donnoit fétrenne, car il ne paroiflbit 
point que perfonne y eut logé. Us me 
xokent donc là? dedans avec mes vingt Ss&r 

dats, 
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dats, car je n'en avois pas plus, & je ne 
doutois point que tous nos autres Compa- 
gnons de voyage ne fuiviflcnt ; mais je fus 
tout étonné d'entendre de la difputc à la 
porte de la Cabane, je demandai ce que 
ç'étoit , & je connus que les EJJanaj?/s re- 
fufoient rentrée aux Outagamu : Ils ont 
voulu, difoient-il$, fufeiter une querelle 
entre nous & ceux qui nous Tiennent voir; 
dès là ils font indignes d'entrer dans la Ca- 
bane de Paix. Cependant, je me déclarai 
hautement pour les Qntagamn, j'ordonnai 
à mes Soldats de leur ouvrir la porte, & 
je priai ces n>êmes Outagatois de venir me 
joindre fans faire aucune violence. Mais 
eux au lieu d'entrer, me confeillerent dé 
fortir an plus vîte,\& outre qu'ils me par* 
loient d'un ton fort perfuafif, leur allégué 
me parut fi vrai-femblable , que je ne mar- 
chandai point : Je laiflè la Cabane & le 
Village , & je regagne i grands pas l'en* 

S oit du rivage où nous avions laiifë no$ 
mots. Nous prîmes avec nous les qua- 
tre Efclaves EJfaxap/s, & nous nous char* 
f cames de les conduire jufqu*àu premier 
r illage qui fe trouverait fer nôtre route. 
Ces Sauvages que nous quittions il bruf- 
quement ne traversèrent point d'abbrd nô- 
tre départ ; ils nous laifferent embarquer 
paifiblement ; mais lors que nous ne pen- 
sons qu'à nous éloigner de ce Village fuf> 
pe£t nous fûmes atteints par une Pirogue; 
. cite étoit montée de cinquante Effanapés % 
fans y comprendre les deux autres prifon- 
jiicrs que aou$ avions amener du Païs de» 



Digitized by VjOOQ IC 



aotf Voyages »0 
Eokorùs. Ils étotent chargez du meflage, 
& l'un d'eux nou* cria que le Chef de l'Ha- 
bitation nous barroit fa Rivière. Les 0*- 
tagami prirent la parole, & toute leur ré- 
"ponfe fut de demander aux EJfanapés s'ils 
avoient apporté une montagne pour fop- 
pofer au paÛàge de nos Canots, & tout eu 
badinant là, nous avancions, d'une grande 
force, & en très peu dé tems nous gagnâ- 
mes le •fécond Village qui eft à trofe bon- 
nes lieues du précédent. Les Effanapés de 
la Pirogue allèrent rendre compte de leur 
commifijon, & rapporter à leur Chef que 
nous avions franchi gayement fa barrière. 
Je ne voulus point arrêter à ce fecoàd 
Village, & je réiblus de naviguer jufqu'à 
la principale Habitation : par là je mena* 
gcoîs mon tems & mon threfor : nous,paf- 
fions à la vûë de plufieurs Villages, & fi 
nous nous étions rcpofez par tout , cela 
m'eût emporté bien des jours, & mon ta* 
bac, fur tout, auroit fouffert une copieu- 
fe opération. D'ailleurs, il n'y avoir que 
k Grand Chef de la Nation qui pût nous 
faire juftice fur nos griefs, & c'étoit lefeul 
Tribunal où nous devions porter nos plain- 
tes. Je vous ai dit que les Effanapés vi* 
voient -fous une efpéce de Gouvernement, 
n'oubliez pas , s'il vous plaît , cette cir con- 
fiance, Moufieur. Nous fîmes donc une 
Navigation toute unie, & le huitième jour 
Bous entrâmes dans le Port de cette Capi- 
tale champêtre, c'eft-à-dire, en ftile mari*, 
tîme de ce Païs-là, que nous étant appro- 
chez du bord nous fautâmes à terre. 4 II y a, 

cin- 
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cinquante lieues du premier Village à ce- * 
lui-ci : nous avions fait le chemin en grof- 
fe compagnie ; car le rivage étoit toujours 
bordé d'une foule de gens qui fembioient 
être de nos amis, & qui paroi flbient de fap- 
prouver ce qu'on nous avoîtfait au premier 
Village. Celui où, le Grand Chef fait fon 
féjour eft (îtué fur le bord d'une cfpécede 
Lac. Une partie des Habitans accourut à 
nôtre débarquement , & nous témoigna 
toute l'amitié poflîble. Je fis dreflTcr nos 
Cabanes à demi quart de lieuë du Village , 

8>rès quoi je me rendis accompagné de* 
mtazamv & des QfUaotu* auprès du Grand 
Chef C'eft un phantôme de Roi ; on le 
nomme le Cacique de la Nation» Il nous 
fit connoître à fa manière qu'il avoit de 1» 
joye de nous voir, & il nous fit de gran- 
des offres de fervice. Les Outagam» n'ou* 
bliérent pas de lui faire l'hiftoire de ce qui 
s'étoit paflfé au premier Village ; Sa Ma- 
jefté Eaànapienne en parût indignée, & dit, 
qu'il faloit enlever ce Chef, & le lui ame- 
ner ; ce fût toute la raifon que nous en 
. tirâmes. Pendant l'Audience dix de mes 
Soldats, en exécution de mon ordre, fe 
rendirent auprès de nous avec les quatre 
prifonniers Èjjamap/s ; j'en fis ma cour à 
cette figure de Prince, & je les lui prefen» 
tai : je remarquai qu'il prenoît goût à l'of- 
frande, Pour les quatre Efclaves je crus, 
qu'ils ne finiroient point leurs proftrations : 
ils ne ceffoient de fe jetter à terre devant 
le Grand Chef & de fe relever ; fans exa- 
gération cette cérémonie dura une bonne 

demi- 
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demî-hcure ; Le bon homme de Sauvage 
tenoit alors une contenance grave, &ron 
' auroit dît qu'il fèntoit tout le plaifîr miftè- : 
rieux de i'adôratîon. Vous juget bien* 
Monfîeur, que je ne me prefentai pas les 
mainsr vuides devant ce Dieu Pan. Tant 
s'en faut je me ftrpàffai avec lui en ma.- 
ghificence. Je lui donnai un bob gros 
morceau de tabac, c'étoit le meilleur en- 
cens que je çâflè offrir à cette ruftique & 
champêtre Divinité; mais de plus je lui 
doïÀiâi des couteaux, des dfaiu*, des aï- 

5 [miles, deuxbattefeux avec des pierres à 
ufil, quelques hameçons & un beau Sà- 
- bre. À la vûë de toutes ces richeflès le 
Monarque ne fe pofledok pas : comme 
tous ces ouvrages lui étoient nouveaux , H 
les prenoit relpeâueufement l'un après 
î*autre, fc ne feJa/IbiVpoiht d'admirer ; il 
fe récria je ne îçaî combien- de foi&JTur la 
fabrique d'une aiguille ; îl ne trouvoitrien 
de plu$ beiu que la tête & la pointe de ce 
petit infiniment. Enfin, il êtoit plus con- 
tent de ces bagatelles que ne le feroit nô- 
s tre grand Roi en voyant dans fes coffres 
tout l'argent de fes Sujets; Au refté ma 
générofîté rie me fïlt pas infruéhieufc ; on 
la récompenfa par des matières beaucoup 
plus utiles que celles que j'avoîs données, 
. Ce Chef fit porter dans mon Camp des 
pois, des fèves, des Cerfs, des Chevreuils ,' 
des Oyes, des Canards, & le toutenpro- 
ftifion , fi bien que ma petite femàille de 
mercerie me produifit , & cela dès lé mê- 
me jour i une abondante récolte de euifine* 

, » Après. 
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Après les cotnplimens & les libéraliteï ré- 
ciproques je mis mon voyage fur le tapis. 
Ayant marqué que j'avois deffein d'aller 
chez les GfMcfitaresj le Chef m'offrit une 
efeorte de trois cens hommes. Il ajouta 
que je faifois bien d'aller voir ces Peuples, 
que c'étoitune bonne Nation, alliée des- 
Effanapés depuis vingt- fix ans, maïs .qui-, 
étoit obligée d'habiter des Ifles pour êfre * . *k 
plus en fÔreté contre les Mouemkl leurs \ 

Ennemis communs : Que ces Mozeemlei ' ï 
étoîent une Nation inquiète, turbulente» * 

& fort belliqueufc ; qu'elle étoit fort peu- 
plée , & que le moindre Corps de Trou- 
pes qu'ils formaffertt étoit de vingt mille, 
hommes ; enfin que ces Peuplés étoient 
également redoutables aux Gnacfitares^tf. 
aux Efîanapés, ce qui avoit obligé ces deux 
dernières Nations à fe lier étroitement pour 
leur conféryation; - Je donnai te tort au?: ''- 
Mozcemkfr, & je tfàvois garde derfaîre au- * 
trement ; car il falloit bien .payer de quel- 
que chofe l'efcortc que j'acceptai avecjplaï- 
fir. Je demandai outre cela quatre Piro- 
gues , & non feulement ce Chef me les , 
accorda de bonne grâce, mais même il 
voulut que je les choiiîflè fur cinquante 
autres. Ne voulant pas laiflèr refroidir la 
bonne volonté du Sire JJauvage » je fi? 
promptement travailler à ces VaMèaux ; 
on les dola fi bien qu'elles en furent plus 
minces & plus légères de la moitié. Que 
n'éticx-vous là Monfieur, quand nos bon- 
nes gens à'EJfanapés viretit nos Ouvriers fe 
fervir de la hache. Il y avoir affûrémerit . 

de 
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de quoi rire. Ils ouvraient tous de grands 
yeux fur cet infiniment s ils le conduifoïent 
de la vue haut & bas, & ce morceau de 
bois qu'ils voyoîent couper & tomber par 
terre leur tenoft lieu d'un grand prodige. 
Figurez-vous les Suîfles lors qu'ils virent 
des Marionnctes pour la première fois t 
tels étoient nos Èffattap/s au mouvement 
dé la hache. Mais ce fut bien autre chofe 
ouand nous tirâmes quelques coups de pi- 
nolet en l'air ; la frayeur & la confier na- 
tion s'ernparçrent alors de leurs vifages, 
& nous aurions conquis toute l'Habitation 
à grand marché. J?n attendant que mes 
Pirogues foient prêtes, & que je quitte ce 
Village ; je veux vous en conter encore 
quelques particularité*. Il eft d'un con- 
tour allez vaflc pour mériter le nom de 
Ville : Les maîfons font, des huttes con- 
firuites à peu près comme nos fours, mais 
fuffifamment exhauffêes ; il n'entre prefquç 
point d'autre matière dans leuj ftruâure 
que des rofèaûî & de la terre gratte. Les 
autres Villages n'approchent point de ce- 
lui-ci pour l'étendue, ni pour le nombre 
des Habitans s auffi le Grand Chef y fait- 
il toujours faréfidence : Son Louvre, fou 
Château, fon Verfailles en un mot, con- 
fiée en Un trou de Cabane bâtie vers la 
côte du Lac ; ce Palais brille au milieu de 
cinquante autres moins magnifiques où de: 
meurent les parens du Pnnce ; en forte 

5|ue l'on peut nommer ce quartier qui eft 
éparé du refte de l'Habitation, le quar- 
tier du Sang Royal, Au refte Sa Majefté 

Sau- 
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Sauvage ne marche jamais qu'en pompe f 
& on lui fait l'honneur de joncher fon che- 
min de feuilles d'arbre ; lès habits Royaux 
font fa peau, & une écharpe de toile d'é- 
corce qui lui cache fa virilité. Cette Ido- 
le ne fait pas grand ufage de fes pieds, car 
il efr ordinairement porté par fix Efclaves. 
Vous ne croiriez pas que les EJfanafés font 
une Se&e de Pythagoriciens, & que lamé- 
tempfvcofe â pénétré, je ne fai comment , 
jufqu'a eux. Me promenant dans le Vil- 
lage je rencontrai des femmes qui couroient 
à toutes jambes ; j'en demandai la raifon , 
& l'on me répondit que c'étoientf des nou- 
velles mariées qui alloient dans l'efpérance 
de gober l'amc d'un Vieillard qui étoit à 
l'agonie. Cette ame n'étoit point en rif- 
que de coucher dehors, car je vous afTure 
que ces jeunes Sauvages qui toutes lui of- 
froient leurs matrices avec tant d'empref- 
fement étoient bien au nombre de quaran- 
te. Ce fût donc par cette avanture que je 
découvris leur croyance touchant la tranf- 
migration des âmes. , Cela me fît naître 
l'envie de leur faire une queftion. .Pour- 
quoi, dis-je i quelques-uns d'entre eux 
mangez-vous des quadrupèdes, des Oi- 
feaux, des Poiffons, & de toutes fortes de 
bêtes •? Ne devriez-vous pas refpeâer tous 
les corps animez puis qu'il n'y en a pas un 
qui. ne puiflè vous procurer une nouvelle 
vie après .vôtre mort ? Ils me répondirent 
que la transfafion étoit limitée parles bor- 
nes de chaque elbéce ; & conféquemment 
«jue l'ame d'un homme ou d ! uue femme' 

ne 
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ne fortoît point hors de la Sphère fpécifti 
que du Genre humain. C'eft grand dom- 
mage , car vous m'avouerez* Monfieur, 
que tout au moins les deur tiers de nôtre 
efpéce ont de belles difpofitions pour être 
bêtifiez. Avec tout cela, vous noterez, 
en paffant , que nos EJptnapés ont choifi la 
plus fage portion de la folie du rêveur Py- 
thagore. La dernière circonftance que j'ai 
à vous apprendre de ces Peuples , c'eft qu'ils 
reflemblent prefque en tout aux Eokoros. 

Tout étant prêt pour nôtre départ, nous 
prîmes congé du Grand Chef. Je lui re- 
commandai nos Canots , & je le priai d'in- 
terpofer fon autorité afin que personne n'y 
touchât ; il me le promit foi de Prince, 
& cependant il me tint parole. Le qua- 
trième de Décembre nous entrâmes dans 
nos Pirogues, & nous mîmes à la voile 
dès le même jour, pavois dans mon Vaif- 
feau dix Soldats , dix Otimamk , quatre Ou- 
tmiaiy & les quatre EfclaVes Ëflanap/s qui 
avoient ordre du Grand Chef de m'accom- 
pagner. 

Je dois vous avertir ici, Monfieur, que 
déformais il ne fera plus fait mention du 
grand Calumet d'Alliance, cette pipe de 
Paix & d'Union n'a point de vertu chea 
les Peuples où je vais, Autre avis, c'eft 
que plus je remdntois la Rivière, plus je 
trouvois de bon féns & de raifon parmi 
les Sauvages. Venons à prefent au détail 
de nôtre Navigation.. Elle fut* courte Se 
pénible le premier jour ; nous ne pûmes 
frire que fept licuës à catffç dç.là quantité 
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de joncs dont ce Lac e ft couvert. Le len- 
demain nous fîmes dix lieues, & autant le 
troifiéme jour ; mais le quatrième il nous 
jfalut décompter. Il s'éleva un vent d'Oueft- 
Nord-Oiïefl; qui nous donna de fi furieufes 
fecoufles que nous fûmes contraints de ga- 
gner terre. Rien ne pouvoit être plus de- 
fagréableque cette première ûation. Nous 
cabanions fur un terroir tout de fable ; il 
n'y avoit pour toute produâion que du 
gravier & des pierres f & autant que la vue 
pouvoit s'étendre de tous côte2 on ne dé- 
* couvroit que des marais fangeux & fteri- 
les. La Nature ne nous offroît donc là 
que de l'eau , & c'étoit dequoi nous avions 
le moins de befom. Il nous auroït fallu 
-du bois pour faire cuire nos viandes, & 
pour nous chauffer, & à moins qu'il ne fût 
tombé du Ciel , où le prendre ? Jugez fi 
nous étions mal à nôtre aife ; Je pis de 
affaire , c'eft que nous n'avions aucune 
refTource, fy fi le vent eût duré quelque 
tems, il falloit nous réfoudre ou à périr 
de faim A de froid,. ou bieq à faire offre 
-<ie nos fervices aux roKIbn* en nous rem- 
barquant, ou nous abandonner à la tem- 
pête. Ce font là ks vilains endroits de la 
vie vciyagcufe, & vous ne fçauriez croire, 
Monfieur, à quel prix dans ces momens 
on fait monter fon foyer domeftique , quel- 
que incommode qu'il foi t. Heureufement 
nous ne paflâmes que deux jours dans cet- 
te trifte fituation. Le vent étant devenu 
plus favorable y on leva l'ancre du meilleur 
^geur duWQBdej &J'pn fc iâu déraper 

une 
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une petite Ifle où Ton defeendit pour fe 
repofer : Nous pêchhnês là force truites, 
qui à la vérité n'étoient pas groifcs , mais 
que je trouvai d'un goût excellent. En 
poursuivant nôtre route nous paflâmes au- 
près d'une autre Ifle où il y avoit des Vil- 
lages , mais comme il étoit nuit nous ne 
jugeâmes point à propos de nous arrêter* 
Enfin, le dfx- neuf du même mois de Dé- 
cembre, c'eft à dire après quinze jours de 
Navigation , nous arrivâmes à la pointe de 
rifle où nous devions faire quelque féjour, 
c'eft celle que je vous définie fur ma Car- 
te par une fleur de lis. Nous mîmes donc 
là pié à terre, & fi- tôt qu'on eut achevé le 
Cabanage, je détachai mes Efclaves £]Jà- 
mapésy qui étoient proprement mes guides, 
pour aller prendre langue. Ils revinrent 
quelques heures après, & je jugeai bien i 
leur air fombre & morne qu ils ne m'ap- 
portoient rien de bon. Ils me dirent qu'ils 
voient couru rifque d'être aflbmmci par 
les Gnacfitares pour nous, avoir amenez dans 
leur Païs ; qu'ils nous prenoient pour des 
Efpagnols, ce qui leur caufoit une groflè 
aîlarme, & ce qui les éloignoit beaucoup 
de nous faire une bonne réception. X)ès 
que les Gnacfitares nous croyoiént de cette 
Nation , la première de l'Europe qui fe 
foit établie dans l'Amérique, jeneleurfçûs 
point du tout mauvais gré qu'ils nous euf- 
ient en horreur. Vous fçavex par quels 
«ces de cruauté les Efpagnols ont planté 
le piquet dans ce Nouveau Monde $ «infi 
il u'eft pas Furprenaat que le nom de ces 

Bac* 
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Barbares caufc autant de frayeur & d'épou- 
vante aux Ameriquains qu'une figure de 
Diable la plus difforme & la plus hwkufe 
en cauferoit auxenfans: Jefiipprimequan 4 
tiré de menus faits qui fe paflèrent au fujet 
de ce contre-tems ; le récit en feroit en- 
nuyeux, & d'ailleurs ma Lettre, quoique 
x déjà bien longue, n'approche pas encore 
de fa fin. Je Vous dirai feulement qu'a- 
près avoir fak en vain plufieurs tentatives 
pour dcfabufcr, & pour raflurer les Gnac- 
jitares, je crus devoir prendre le parti de 
me mettre hors dMnfulte. Ce fut de nousr 
rembarquer en toute diligence , & d'aller 
% nous porter comme dans un Fort dans une 
petite lfle (îtuée entre celle que nous quit- 
tions & la terre ferme. Pour une plus 
grande précaution je ne voulus jamais pfcr» 
mettre que les deux où trois cens Eflana* 
fés qui nous avoient efcorté depuis leur 
grand Village, traverfaffent avec nous dans 
cette petite Kle, & fufiènt de nôtre cam- 
pement. x _ 

Cependant , les Gnacfiiares nous taillè- 
rent fort en repos dans ce retranchement, • 
fcit qu'ils viflènt, bien qu'il n'y avoit que 
des coups à gagner en nous attaquait , foit 
qu'ils ne fuflent pas affet perfuadez que 
nous étions des Èfpagnofc , toujours eftif 
vrai qu'ils n'entreprirent rien contre nous/ 
Il y a bien de l'apparence qu'ils vouloient 
commencer par s'éclaircir fur leur doute ; 
car ayant choifi leurs meilleurs Coureurs, 
ils les envoyèrent à quatre-vingt lieues de 
là vers, le $ud. Devineriez -vous bk& f 
*$Qml. K Mon- 
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Monficur, quel étoit le but d'une fi Ion* 
gue courfe ? Cétoit pour aller quérir des 
Sauvages qui puffent décjder la queftion, 
& terminer le diffèrem^ui étoit entre les 
Gxacfitares-& nous. OnTuppofôit que ces 
Nations du Sud dévoient bien connoître 
les Efpagnols du Nouveau Mexique, & 
l'on ne le trompoit pas. Les Coureurs fi? 
rent donc cette pénible traite, & demandè- 
rent des Députez pour venir nous exami- 
ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent là 
propofition, & bien loin de s r excufer Air la 
difficulté du chemin, ils partent en grand 
nombre avec autant d'ardeur que s'il fefût 
agi du falut de tous les Sauvées. Des 
quMls furent arrivez chez les Gnacf tares > 
on les pria de paflèr.dans nôtre Ifle, &com* 
* me j'étois fur qu'ils n'avoient pas de mau- 
vais defTein, je nç m'oppofai nullement à 
leur defeente. Tout- le bon jour qu'ifs 
nous donnèrent, ce fut de nous contem- 
pler du haut en bas* du bas en haut, & 
d'employer toutes leurs lumières pour voir 
fi npus étions de la bonne ou de la faufle 
mpnnoyc : Ces rigides Experts, prirent gar-= 
de à tout. Nos habits, nos épées, nés, 
fufils, nôtre air, nôtre teint, iln'ycutrîea 
.qu'ils ne fiffent paflèr en revue ; ils obfcr-; 
yerent même jufqu'au ton de voix, & juiV 
qu'à l'accent. Enfin après une épeeuve 
aufiî exaâe qu'il étoit poffible ; on nous, 
décharger! pur & à plein, & nos Juges pro-, 
qonceœnt que nous n'étions £oim Fipa-. 
; gnols. , Jo confirmai beaucoup la vente de. 
wtta.ftaKnce.dtts. refait. deiGjw^^;. 
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je leur appris le fujet de mon voyage ; je 
leur parlai des Païs que nous poffedions à' 
l'Eft, tout cela leur fit impreffion * maïs 
rien ne les convainquit davantage que lors 
qu'il* m'ouïrent déclamer contre les Efpa* 
gnols, & parler d'eux comme de nos pi as 
grands Ennemis. L&Gxaçfitares bien gué- 
ris de leur erreur me firent une Députa- 
tion dans les formes : On m'invita de ve- 
nir camper dans la grande lflc, & enfîgne 
de bonne amitié ils me firent prefent d'une 
bonne quantité de je nefaiquel grain qu'ils 
recueillent en abondance, & que jenefau- 
rois mieux vous comparer qu'à nos lemiK N 
les. Par provîfion , je m'accommodai de 
la largefle ; je leur promis auffi de les al- 
ler voir ; mais je me défendis du campe- 
ment, leur alléguant fans façon que nous 
nous défierions moins les uns des autres 
<& que nous ferions meilleurs amis de loin» 
que de pies. 

Pour tenir pafole, & m'aquiter de mi 
vifite, je partis de la petite Ifle avec quel- 
ques-uns de nos Sauvages, & fix Soldats 
bien armez. Quoi que le trajet fut petit f 
il ne laiffa pas d'être difficile ; le froid étoit 
exceffif, & nous fûmes contraints de caflef 
les glaces en plufieurs endroits. Etant dé- 
barquez nous marchâmes deux lieues avant 
que d'arriver au premier Village. Je ne 
vous rapporterai point ici les formalité* & 
les cérémonies de nôtre réception ; les 
Gnacfitares nous firent ce qu'ort nous avoit 
fait autre part, & vous en dire davantage » 
ce ne feroit rien vous apprendre» Je fis là 
K* dt 
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de grandes libéralités, & je remarquai bien 
que ces preuves démonftratives operoient 
bien plus efficacement fur ces Canailles que 
le témoignagc-des Députez du Sud, nique 
toutes mesraifons. Je les nomme Canail- 
les à caufc.de leur génie bas & intérêt; 
car pour le «celle, je n'avoïs point encore 
yû de Sauvages fi polices. Les Gnacfita* 
r*s n'ont pas feulement Tombre d'un Gou- 
vernement. Ils en ont le réel & Teffeâif : 
leur grand Chef a un pouvoir abfoJu fur 
toute la Nation, & ileûRoi auiïï defpo- 
tîquement que le oiôtre. Tous les Villa- 

Î;es que vqus voyez fur ma Carte compo- 
ent fon Etat. ; vqus pouvez faire fond fur 
cette .Carte ; , elle efl fidèle , & ce font eux- 
jjiëmes qui m'en ont fait prêtent. . Je cau- 
sai deux heures, avec cet Empereur Sauva- 
ge, & toute la converfation nejoula pref- 
3jie que fur Jes Efpagnols. Je m'informai 
e lui à quelle diÛànce foii Pais étoit du 
Nouveau Mexique ; nou$ en fommes éloi- 
gnez, répondit-il, de quatre- vingt talbus, 
c'eft à dire de cent quarante lieues, chaque 
tafotf faifant trois de nos lieues. Aurefte, 
le bon Sire s'en donnoit à cœur Jpye fur 
le chapitre des Efp?gnol& ; Jl mordoît à la 
grape., & on lifoit dans, fes yeux qu'il au- 
coit de bon cœur fait brûler à petit feu le 
dernier de cette Nation. Comme, la ma- 
tière étoit extrêmement de mon goât, j'a- 
vois grand foin xle l'entretenir & de ré- 
chauffer: je.verfois de l'huile fur le.brafier, 
du Cacique, je rallumois fa bile dès qu'el- 
le ne jne parojflbit plus .flambçr aflez, je. 
< . mêloi* 
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mêtots mes hiftoîres avec les fiennes ; c'é* 
toit à qui fronderoit le mieux contre la 
perfidie & la cruauté des Découvreurs dç 
l'Amérique, & nous nous aprîmes récipro- 
quement bien des choies là-deffbs. Quand 
nous fûmes las de -dauber nos ennemis 
communs , il plût à fon humaine & com- 
plaifajite Majefté de nous régaler d'une ga* 
lanterie dont je n'avofe point vu d'exemple 
jufqu'alors. On nous amena par fon Or- 
dre une troupe des plus belles filles du 
Village , & le commode Chef nous prefl* 
fort obligeamment de choifir. Nous ne 
profitâmes point de ce maquerellage royal ; 
nous remerciâmes civilement le Prince de 
fa courtoifie, & outre que la fatigue &Pab- 
ftinence nous avoient épointé J'écharde, 
nous étions bîen-aifes d'édifier ces Sauva- 
ges par nôtre continence. A vous dire le 
vrai, Moofieur, il v avok ttn peu de dé* 
goût dans nôtre chafteté ; cette proftitution 
nous fit mal an cœur, & nous aurions #é 
bien autrement tenter, s'il y avok eu plus 
de peine ou de mlftére. Cependant nôtre 
Grand Chef vouloit à toute force nous fai- 
re entrer en lice, & il prenoît nôtre vertu 
fcour affront. Peut-être eut-il fallu en ve- 
nir aux prifes & an congrès fi mes Sauva- 
ges ne s*étoient avifex d'une bonne inven- 
tion : Ils dirent au Cacique que jîavois pro- 
mis aux Soldats de mon détachement que 
je retournerois dans la petite Ifle précifé- 
ment à une certaine heure ^ que pour peu 
que je tardafle ils feroient en peipe , & s'i- 
magineroient qu'on m'auroit joué quelque 
K 3 mau- 
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mauvais tour. Son Altcffe Sauvageonne 
fç payant de cette raifon me laifla partir , 
& nous nous féparâmes avec de grandes 
proteftations d'amitié. 

Deux jours après, c'eft à dire le neuviè- 
me de Janvier > le Grand Chef me rendit 
ma vifitc, Parmi ceux de fa fuite quiétoit 
fort nombreufe , & qui, je croi, tfétoit 
guère moins de quatre cens hommes, j'a* 
perçus quatre vifagœs que je ne doutai point 
du tout être des, JEfpagnols. Qui n'y eut 
été pris ? Ces quatre hommes n'avoient rien 
de Sauvage s ils étoient vêtus ; ils por* 
toient la barbe touffue, & les cheveux au 
defïbus de l'oreille, leur teint étoit baxa- 
né : d'ailleurs on ne voyoit rien de grot 
fier ni d'impoli dans leur contenance & 
dans leurs manières. Je m'abufois- pour- 
. tant ; c'étoient des Sauvages d'une Nation 
diftinguée, de ces M^eemhi dont le Grand 
{Chef des Eofym m'avoit parlé. Le plaifir 
de trouver des Américains façonnez me 
donna la çuriofité de m'informer quels 
Peuples c'étoient que les Mouemlek , je 
priai les GnacJiUres de me donner. cette fa- 
tisfaôion , voici en fubftance ce qu'ils m'a* 
-prirent. Les Mo-uemkk, habitent le long 
jd'une Rivière qui tire fa ftrorce d'une chaî- 
ne de montagnes ; c'eft. *uffi dans cette 
.même chaîne jjue fe forme laRîviére.Lon* 
£ue par une Quantité de ruiflèaux dont l'oc- 
currence forme un confluent. Le Pais de 
cette Nation eu contigu à celui des Giuur 
\fitares x & c'eft ce qui fait entre eux le ft- 
jet d'une guçrre continuelle. La çhafle 
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des" bœufs fauvages eft le principal fujet de 
îa jalonfic qui régne entre ces Peuples; 
ttë ft'eft pas qu'ils ne fe foient preferit des 
bornes & des N limites pour le terrain: vous 
pouvez voir l'étendue du diftrîâde chaque 
•Nation dans le plan Géographique que les 
-Gmacfitares eux-mêmes m'ont tracé fur une 
peau de Cerf, & de laquelle defeription 
je vous envoyé la copie. Vous n'aveï qu'à 
prendre garde aux deux croix : celle qui 
«eft marquée à la fourche de deux petite* 
Rivières defigne le Non fins ultra des Gnac- 
fitares, & II ne leur eft pas pettnis d'aller 
plus loin avec leurs Pirogues x qui font les 
Voitures dont ils fe fervent ordinairement ; 
4**utre croix eft la borne dés Mozœemkk. 
Mais ces Sauvages n'obfefvent pas fa ré- ; 
gle fbrt fcrupulcufement ; je ne vous dirai 
point Vil leur eft défendu de pourfuivre la 
bête fur les terres du Voifin, tfeft unecir- 
eonftancc que je ne me fuis ponit'fait efc* 
pliqtier ; ce qu'ils m'ont affuré très-pofîti- 
vemént ,* c'eft que pour peu que les Chaf* 
feurs franchiffent la limite, cela fuffit pour 
a] lu mer entre les deux Nations une guerre . 
fanglante & opiniâtre. Au refte, chaque 
Peuple a dans fon l'effort affei de bœufr 
fauvages pour n'avoir pas befoin d'en cher- 
cher autre part s ces animaux vont par 
troupes en été dans les vallées \ auflî cha- 
que Village a t-il fon Parc bien rempli de 
ces bœufs pour la provifion. Quant aux 
Montagnes au bas defquelles ces Peuples 
demeurent, elles ont cinq ou fïx lieues dé 
large ; leur fommet s*^léve à proportion* 
K 4 & 
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& elles font fi roides & fi efcarpées qu'il 
faut prendre de grands détours pour les 
traverfer ; elles ne font habitées que par 
,des Ours } & par d'autres bêtes féroces. . à 
. N'étant pas fatisfait d'une connoiflancç 
f\ fuperficielle touchant les Mouemkk, je 
m'adreffai par interprète à ces "quatre En- 
claves que j'avois pris pour des Espagnols, 
& vous allex voir ce que j'en tirai. Au- 
tant que je puis me rappeller leur récit, 2 
cent cinquante lieues xle là où nous étions v 
Ja grande Rivière fe décharge par une em- 
bouchure de deux lieues, dans un vafte Lac 
d'eau falée, qui a trois cens îieuës de ch> 
cuit. Vers fe bas & la fin de cette Rivière 
on a bâti fix belles Villes ; les murailles 
font de pierre enduite de terre grade '% me* 
Auteurs ne me fpécifiérent point combien 
leur enceinte avoit de tour ; mais ils n'ou- 
blièrent pas /de me, dire que les Maifons 
font découvertes * fans toit, &en manière 
de flatte-forme, telles enfin que je vous 
les ai defiinées dans -ma Carte, vous ju- 

f ex bien, Monfieur, que la fituation de ces 
r illes doit être fort agréable ; mais ce qui 
forme un afpeâ beaucoup pJus.rare, c'ety 
qu'il y a autour de ce Lac, ou de cette 
efpéce de Mer plus de cent autres Villes 
tant grandes que petites, ce qui fuffitpouc 
donner une haute idée de la grandeur & de 
la puiffance de cette Nation. Cette gran- 
de Eau falée eft comme le champ de leur 
commerce, & ils y naviguent avec des ba- 
teaux dont vous trouverez la ftruâure fi- 
gurée dans ma Carte. Ils cultivent les , 

Arts, 
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Arts; & la Méchanique fleurit parmi eur 
comme parmi nous : Ils font des étoffes* 
des haches de cuivre & quantité d'autres 
ouvrages : j'avois grande envie d'en favoir 
le nom ; mes Hiftoriens s'efforçoient affeï. 
de me les faire connoître ; mais je ne corn- 

Cois rien à leurs lignes , & d'ailleurs mal- 
-_eufen\ent pour moi mes Qutagam* Se 
tous mes autres Interprètes n'ayant aucune 
connoiflance de ces Ouvrages, û'avoient 
garde de me les faire concevoir. Il ftloit, 
direa-vous avoir recours à la circonlocu- 
tion ; il eft vrai : je conçois à prefent que 
par ce moyen là j'aurois pu deviner beau- 
coup des chofes dont il s'agiflbit, mais on * 
ne s'avife jamais de tout. An refte , le 
Gouvernement de cette Nation eft auffi 
Monarchique que celui des Turcs pour ne 
Pas dire de* François. Le Grand Chef eft 
Maître abfolude la Nation ; tousles Gou- 
verneurs lui font fubordonnez, & il n'y a 
rien qui ne dépende de Ion bon-plaifir. 
Oh ça, Monfieur , vous jureriez, n'eft-il 
pas vrai ? que je vous parle des Moucm* 
kk ? Effeâivement le fil & Penchaînure de 
ma narration ne peuvent vous donner une 
autre idée. Vous n'y êtes pas néanmoins» 
& je vous aï fait cette petite malice pour 
me vanger d'y avoir été pris comme vous. 
Lors que je croyois de bonne foi que ces 
Efclaves me contoient les beautez & les 
merveilles de leur Nation, je m'aperçus, 
non fans étonnement, qu'ils me partaient 
d'an autre Peuple nommé Tabuglauk* Je 
me ftûtois a£fe; d'inclination pour péné» 
K S wer 
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trer jufqu'à cet empire ; mais cela ne ft 
pouvant pas , je tâchois de dédommagée 
ma curiofité en questionnant nos quatre Ëf- 
çlaves. Il ne tînt ni à eux, ni à moi que 
je ri'apriflè les Loix, les Mœurs, les Ufa- 
. ges des Tabuglau^ & que je ne connuffe à 
fond ces Sauvages fi differens des autres ; 
j'en aurois ouï le récit avec une avide at* 
temion , & je vous en aurois fendu bon 
compte ; mais il n'y avoit pas moyen ? J V 
yois affaire à des Interprètes ignorans ; ils 
n'entendoient prefquc rien » « ils avoient 
encore moins de talent pour fe faire en- 
tendre : ils partaient > ou. plutôt ils , hur- 
Joiem cinq ou fix enfemblç, c'étoitun* 
cohuë affreufe, & je fas contraint à la fin 
^'abandonner la partie. Tout le fruit que 
je pus recueillir de cette converfation tu- 
piultueuTe fe termine à ceci : Les Tabu* 
glauk font.auffi nombreux que les feiiille$ 
des arbres „ foit dit avec Phîperbole & Té- 
ïageration des Sauvages, Les Mouemlek 
, jnénent dans les Villes des Tabughuk quan* 
tité de Veaux fauvages que ceux-là pren» 
Dent autour de leurs Montagnes ; Les 7^- 
bu^lauk fe fervent à plus d'un ufage de ces 
fmimaux ; ils en mangent la viande ; il$ 
les employent à la charrue, & ils préparent 
îa peau pour la chauflure & pour le vêter 
ment. Ces Peuples portent la barbe lon- 
gue de deux doigts ; leur habit qui eftune 
manière de tunique ne defeend point plu? 
î>a$ que les. genoux ; ils font coëfifez d'un 
bonnet pyramidal dont la pointe femblç 
ancnacçr le Ciel i ils font chauffez d'unç 

botîne 
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bbtine qui leur cache toute la jaxilbet, & 
ils font toujours armez d'un long bâtod 
ferré, à peaprès comme ceux de nos Paï* 
fans, & de nos Voyageurs à pied. Leurs 
•femmes font invifibles comme en Italie & 
en Efpagne, preuve qu'ils craignent leCo- 
cuage v mais preuve auffi que cette redotb- 
«fable drimere pullule & foifonne beaucoup 
parmi eux. Enfin ces. Peuples aiment la 
guerre, & la font prefque toujours avec 
•d'autres Nations, qui ne leur codent point 
*n puiflanec & en forces ; avec tout cege» 
aie meurtrier les Tabuglauk ont une bonne 
■& bien remarquable pratique; c'eft que 
-QuancHls vont chercher bien- loin leurs Eut* 
Jiemis ; s'ils trouvent fur leur route quel» 
-qtfcs troupes errantes qui leur (oient infé- 
rieures, ils croiroient faire un crime de les 
attaquer. Si l'onagîflbit par tout auffi équt* 
tfablement, on ne verrott point de ces vio 
toires honteufes qui font de vrais afïàffinats 
tant eft grandela fupértorité du Vainqueur, 
& il n'y aurôit pas tant de fang répandu 
par le fcul droit du plus fort. J'oublioîs 
une particularité qui concerne tant les Ta- 
huffmk que les Mateèmlek, c'eft que leur 
Rivière defeend toujours vers le Couchant t 
& que ce Lac d'eau faiée dans lequel elle 
fe décharge , 6c que je vous ai dit avoir trois 
cens lieues de circuit , en a trente de lai»» 

S cor, fon embouchure étant bien loin au 
didi. 

\ Après cette courte, fuccin&e & généra* 
le inftru&ion, je vins à ce qui touchoit nos 
Efchves en particulier. J'apris d'eux qu'ils 
o.^ Ko avoiçut 
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«voient été faits prifonniers par un part! dé 
Gnacfitares avec qui leur Nation étoit en 
guerre depuis dix ans, mais qu'il y avoit 
cfpérance de Paix, & qu'en cas qu'elle fe 
conclut, ils auraient bien-tôt la joye de re- 
tourner en leur Pais. Je voyois bien qu'ils 
Janguifloient pitoyablement après cet hei> 
«eux jour. Outre qu'ils dévoient alors re- 
couvrer la liberté, ce plus grand de tous 
Jes biens, & fans lequel lavieeft dégoû- 
tante, ils portaient d'autant plus impatiem- 
ment le joug de la fervitude qu'ils avoient 
un fouverain mépris pour les Gnacfitares 
leurs hôtes & leurs Maîtres. Nous ne met* 
-tons, difoiett-ils, qu'une différence de fi» 
cure entre ces hommes brutaux & tes Ours. 
•Ils outroient néanmoins ; car les Gnacfita- 
res ont du bon fens, & je le repère, juf- 
qu'à eux je n'a vois point vu de Sauvages fi 
-traitabîes ni fi accommodants. J'avoue qu'ils 
n'approchent point des Mouemkk : à juger 
de cette Nation par les prifonniers, elle 
a'eft purgée de toute la rouille & de toute 
la crade du Nouveau Monde, & certaine* 
ment je trouvois à ces quatre hommes <tes 
manières fi polies, fi honnêtes, fi enga*» 
géantes que je croyois m'entretenir avec 
des François. Ces Efclaves me parurent 
.quelque chofe de fi rare qu'il me prit en- 
*ie de les. avoir : jecrus que je ne pourrais 
f etourtiçr en Canada avec un plus précieux 
butin. Je leur en fis donc la propofition ; 
je m'engageai à obtenir leur Kberfé du Grand 
.Chef; je leur promis une douce & hono» 
- table condition, & des, avantages fi confit 

d&a- 
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dérables que s'ils m'avoient pris au mot 
j'euffe été- fort embarraflfc à leur tenir pa- 
role ; mais toutes mes offres ne purent les 
ébranler ; l'amour de la Patrie J'emporte 
fur tous les apas de la fortune, & ils me 
déclarèrent qu'ils préftroient le plaifir de 
retourner chti eux, à tous les autres biens 
-que je pourrois leur procurer. Il* memar- 
querent néanmoins beaucoup de reeonnoif- 
fance pour ma bohtie volonté. L'un de 
ces quatre Meuemlek s'étant apperçû que 
je regardois avec des yeux fort attentifs une 
Médaille qu'il avoit pendue aucoû, me la 
donna fort obligeamment. Cette Médail* 
le étott d'un cuivre rougeâtre, & pour fil 
figure j'ai pris foin de vous la deffiner, 
vous Ta trouvère* dans ma Carte. Com- 
me je ftvois que l'arqucbùfîer deMonfieut 
-de Tonti chez les Binois avoit quelque con- 
noiffancé des métaux, je le priai de vou- 
loir bien fondre cette Antique moderne ; 
il lé fit, & jejemarquaiqùe la matière der 
vendît plus pefante, la couleur plus enfbn» 
-cée, & même impeû maniable, J'auroîs 
fouhaité une eotfere &' parfaite explication 
de ces fortes défigures % mûsnosMozeem* 
lek n'en favbient pas plus que moi làdef. 
fus : tout ce que je pus ; en tirer, c'eft que 
ces Médailles fe fabriquent chet les Sau- 
vages nommefc TabugbuÂ, & que ces Peu- 
ples en font grand cas. Lors que le Grand 
Chef s'en retourna je ne manquai point & 
faire quelques libéralité* aux quatre Efcla- 
ves, & me&tant en gjehs d'éfprit iç doa 
par la bonne volonté du Bienfaiteur, ils 
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reçurent mes bagatelles comme fi c'eût $é 
.quelque chafe de fort précieux. 
. Pendant nôtre féjour dans la petite lue le 
.terris s^adooeit, <5c il furvint on dégel fort 
i propos : Le vent s^tant auffi remis au 
.Sud-Oueft ne pouvoit nous être plus favo^ 
Table & ainft nous nous hâtâmes d'en pro» 
jfiter. Je fis donc une Députation folennel- 
Je au Cacique ; pn lui annonça mon à&* 
iart pour le Canada.; on le remercia de 
les honnétetez, & de /bu humaine bofpy- 
talité; mais ce qu'il trouva je croi, le meil- 
leur endroit de la Harangue, c'eft qu'on 
Jui fit de nouveaux prefens . de ma paru 
J'en fus abpndammep* pëc<N&E*nfé ;. car 
les Gnwfitaru que le Grand Chef envoya 
j>onr me fouhaiter un bon voyage & un 
prompt & heureux retour, nous prefente- 
^ irént au nom de leur Maître une n copieu- 
fe provifion de viande de boeuf, qu'ify en 
avoit aflêi pour fréter nos Pirogues, Tout 
$tant difpofié pour rembarquement» nous 
paUâmes d'abord en terre ferme ; ce fut 
afin cPy perpétuer par un monument, dura- 
ble le fouvenir de nôtre venue on ce paï*- 
là. Je fis donc attacher i un long & gros 

?~ Dteau, planté tout exprès, les armes de 
rance gravées fur une plaque de plomb ? 
de vous dire s'il n'aura pas plû à Meffieurs 
les Gnatfitarei d'arracher ce Mémorial, 4 
de le jetter dans l'eau ou dans le feu , ç'eft 
dequoi je ne voudrais pas répoudre ; ces 
Sauvages ne nous voyeot pas de fort boa 
çeil dans leur Continent * & au fond ils n'ont 
pas tout le tort. Quoi qu'il en fait, noua 

mîmes 
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mîmes à la voile le vingt-fix de Janvier, fle 
gprès dix jours d'une très-heureufe Navi- 
gation, nous arrivants au Pais des Egàw* 
f/s, Nous nous dédommageâmes en des- 
cendant la Rivière Longue des fatigues que 
nous avions effuyéee en la montant. Ou- 
tre que nous ne trouvions plus aucun olj- 
Jlacle fâcheux, nous avions eucore l'agréa- 
ble aimflfement devoir tuer des Oifeaux de 
rivière : Comme il y a une quantité pro 
digieufe de ce gibier fur cette route* les 
Sauvages viennent aufli en grand nombre 
pour en prendre, fi bien qu il s'en fak un 
horrible maflacre. Aurefte, fa Rivière 
Longue roule fes eaux aflèz tranquillement: 
Son cours eft calme , à l'exception pow 
tant du quatorzième Village au quimiéme; 
elle .eft. U d'une agitation -qu'on, peut appe- 
ler rapide, & cet eipacecft environ de trofe 
Jieuës. Le canal de cette Rivière eft auffi 
fort droit ; elle ne fait |>oiut d'écarts ; elle 
ne ffcrpente prefque point députe fon emr 
bouchère jufqu'au La&. J^vouë que le» 
yeux ne trouvent pas leur compte le long 
de cette Rivière : rien n'eft plus trifle que 
fon afpeû ^ & il y a des endroits dont les 
environs font affreux ; l'eau deceFleuvç 
eft même d'une couleur très-dèfagréablc 4 
mais il dédommage bien de tout cela par 
fon utilité, car il eft tout-à-fait commode 
pour la Navigation, & il peut porter juf- 

Îu'à de* Barques de cinquante tonneaux. 
L ne tiendra qu'à vous de remarquer où a 
ceflè d'être -fi navigable ; j'eu ai fixé i'en^ 
droit ftt ma Carte p^jw^ienir de lis- je 

fi» 



Digitized by VjOOQ IC 



' %i% Voyages bu 

fis auffî planter un autre poteau dans le mê- 
me lieu, flemes Soldats m'ayant voulu fai» 
•*c l'honneur d'éternifer mon nom appelle- 
tent ce monument La Borne de Labontan* 
Le deuxième de Mars nous entrâmes dans 
le Fleuve de Miffijifi : depuis nôtre paflâ» 

Îe, il s'étoit beaucoup, enflé par la fonte 
les néges, par la pluye ; & par le déboi> 

, dément des Kiviéres ; & comme par là fon 
-courant avoir aquis de la rapidité , nous 
nous y abandonnâmes, & cela nous fauva 
la peine de ramer* Le dix nous débarquâ- 
mes dans rifle nommée des Remontres, & 
Ton y fejourna le lendemain. Vous au- 
.riez, Monfieur, un jufte reproche à me far- 
te fi je ne vous apprenotè pas l'origine de 
cette dénomination. Ccft qu'un Parti de 
quatre cens Iroqmis ayant rencontré dans 
cette Me, oui par parenthèse eft fituée au 
*. milieu du Fleuve de MtMpi, ayant, dïs- 
je, rencontré un autre Parti de trois cens 
'NadâMtffis en furent taillez en pièces, voici 
Thiftolre de cet événement. La fantaific 

^ ayant pris aux k&qtiois d'aller faire une le- 
vée de Bouclier chez certains Peuples que 
je vous ferai bien-tôt eonnottre, & qui font 
proches Voifîns des Otentots ; ils payèrent 
/ chez les Ilimis leurs Alliez : Ceux-ci leur 
fournirent des Vivres, & leur donnèrent 
tous les matériaux qu'il falloit pour con- 
firçire des Canots, ce qu'ils firent en tou- 
te diligence, & puis s'embarquèrent pour 
leur expédition» Comme nos îroquois avan- 
çaient fur le Fleuve, & qu'ils repaifïbîent 
leur imagination de la belle prouefle qu'ils 

alloient 
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alloient faire enfurpreoant de pauvres gcn$ 
qui ne penfoient point du tout à eux ; il$ 
virent une nombre ae Canots qui defcen» 
doient de l'autre côté de la Rivière. Si-tôt 

Îue les Iroqmis eurent apperçû cette petite 
lots, ils gagnèrent au plutôt cette Me 
dont il eft queftion, & les NadoueJJis en fi- 
rent autant. Vousnotcrex, Monfieur, que 
ces deux Nations ne s'entre-connoiflbient 
point , fi ce n'étoit peut-être de nom ; car 
les Iroqmis > fur tout , font fameux par leurs 
cruautex, & il n'y a point de Sauvages qui 
n'eu ayent ouï parler. Nos deux Partis 
abordèrent donc, chacun à une pointe d$ 
Vlfle, ce font lés deux endroits defignex fur 
ma Carte par deux Croix. A peine furent- 
ils en vue, & à portée pour s'entendre que 
les Iroquoj* criant à plein gofier demandè- 
rent en langage Ilinois, Qui étes-vom 2 . Nom 
fommes Nadmcjfts, réppiwircnt les autres : 
Ces derniers ayant fait à leur, tour le cri Sç 
la huée du Qui vive ? Les Iroq mis ne firent 
pas' non plus difficulté de fe nommer. 
Mais en même tems ils continuèrent, & 
où allez-vous ? A la c baffe aux Bœufs y ré- 
pliquèrent les Nadoueflis > fcf vous IroqmÀ 
fuel eft le fu jet de vitre voyage ? Çeft lacbaf* 
le aux hommes , «dirent ceux ci. Oh ! pui 
'que cela eft, repartirent les autres, il eft trop 
/uftede vous épargner du chemin. Nousfom* 
tues des hommes ; venez, nous prendre , J? vous 
le pouvez» , la capture ne fera pas mauvaife. 
Les Iroqmis n'étoient pas gens à reculer ; 
ils. acceptent le défi, & fur cela chaque 
Nation débarque, & fe difpofe à s'en don* 

ner 
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ner jufqu'aux gardes. Le Commandarrt 
des Nadoueffis ne voulût point de porte de 
derrière; il déclare à fes Guerriers qu'il 
faut choifîr la viâoîre ou la mort, & pouf 
Jeu* ôter tdute etperânce de pouvoir fiiïr * 
il prit une hache, & fécondé de quelques* 
uns des fiens il mit tous (es Canots en piè- 
ces. Enfuite ce vaillant Chef mène fes 
gens à rennemi, & les lroqueis, bien que 
îupérieurs, n'avoiehtpas d'impatience pour 
attaquer. Ceux-ci foûtinrènt pourtant le 
premier Choc en dignes Chafleurs d'hom- 
mes:' ils firent une fi furieufé décharge 
qm'îls jettèrent par terre quatre-vingt de 
leurs ennemis ; mais les Nadoueffis après 
avoir dTuyé cette foudroyante grêle fondi- 
rent la maffiië à la main furies hoquois qui 
n'ayant pas le tems de recharger furent dé- 
fcits* à pîatte-couture. Il en ^>erît deux cens 
foixante ; les autres voulurent fefauver; 
mats* it -fftt en vain, ils 1 furent pourfuivi* 
& atteints par les Vainqueurs qui ïes firent 
tous Bfctaves. Le Chef des Nadoueffis wzt* 
tî, que fur la fin du combat quelques-uns 
des Vaincus s'étoîent jettex dans leurs Ca- 
nots pour prendre la fuite envoya au plus 
VÎte après eux ; mais les Fuyards fe voyant 
: fur le point d'être attrapez fe jettèrent à 
Teau , aimant mieux fe noyer que de tom- 
ber entre les maîns de leurs ennemis. Com- 
me les- Nadoueffis n'auroient pas crû leur 
viâoîre complète, fi elle n'avort été pu- 
bliée, principalement, parmi la Nation des 
JrofUûffy ils choilirent entre tous leurs Pri- 
fimniers les deux hommes ^ùi avoient la 

mine 
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mine de courir le mieux ; on coupa tenez 
& les oreilles à ces miférables ; on leur 
donna les armes & les munitions néccflai- 
resi loir pour fe procurer la vie par H 
Chaflè, foît pour fe garantir des mauvaifes 
avantures, & dans cet équipage, „ allez, 
„ leur dit-on, chez vos gens; rendez corop- 
„ te à vos Compatriotes de ce qui eft arri* 
„ vé, & pour leur montrer que nousufons 
„ bien de nôtre avantage, donnez de nô- 
„ tre part un bon avis à vôtre Nation, 
„ c'eft qu'une autrefois elle n'employé plus 
„ des femmes pour faire la chafle aux hom- 
„ mes* La raillerie avoit lbn fel ; mais 
ces nez & ces oreilles à bas la rendoieiit 
trop forte , n'eft-il pas vrai , Moniteur ? 
Le douze nous débarquâmes à un Villa* 

5e des tintas s ce Pais abonde en blé d'In- 
e, anffi en remplîmes nous nos Canota N 
Les Ountas demeurent fur les bords d'une 
Rivière aflèz rapide, & qui prend fa (but- 
•ce dans les Montagnes voifines. Les Viî- 
lages de cette Nation ne détendent pour- 
tant pas jufqu'au haut de la Rivière ; cette 
partie ett habitée par trois autres différents 
Peuples, lesPammaha, ItsPaneaffa, &lés 
Panttonka. J'aurois fort foûhaicé irféchriiv 
cir de tout cela par mes - propres yeux 4 v 
mais le tems xne preflbît . & d'ailleurs j'a- 
vois déjà perdu toute efperance de faire là 
découverte que j'aurois fouhaitée au fujet 
des Espagnols. Je quittai donc les Otcntas 
dès le lendemain , & quoi que nous eut 
fions le courant, on nelaiflapas de ramer, 
ce qui nous fit gagner en quatre jours la 

Rivié- 
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Rivière* des Aliffouris : le courant de cette 
Rivière n'en cedoit pas pour la rapidité au 
courant du MtJJifips ; nous remarquâmes 
cela, en le refoulant pour arriver au pre- 
, miçr Village des Mifruriu J'y fis une ft*» 
tion de quelques heures, mais qui ne laifla 
pas de m'être utile ; car pour me réconi* 
penfer de mes bagatelles, on me fitprefent 
de cent Cocs d'Inde : il n'étokpas difficile 
aux Habitans de les ralTembler ;- car leurs 
Cabanes en font très-bien fournies , & de 
plus il y a beaucoup de ces Oifeaux dans 
Je Pais. Nous nous rembarquâmes donp 
dès le même jour^ui étoit le dix- huit, & 
.voguant- de force, nous prîmes terre le foir 
à que}quc diftance du fécond Village. Com- 
me mon deflein étoit de faire là quelque 
féjour, nos gens tirèrent les Canots, & 
s'empreflèrent à dreffer le Cabanage. Ce- 
pendant nos Outagamis me dirent- qu'ils 
vouloietn aller- prendre langue dans le Vil- 
lage,, & je. leur donnai pour efeortc undé- 
uchement de dix Soldats avec un Sergent. 
Cette troupe fit un mauvais voyage : pas~ 
un des nôtres ne pût fe faire entendre,, ils 
n'entendoient pas mieux le jargon des itëif 
fouris : Les uns & les autres pouvoient ap- 
pelle? le langage des lignes à leur fecours; 
.mais apparemment qu'ils ne s'en aYiférent 
pas. Quoi (qu'il en fait , peu s?en fallut<que 
ce baragouin* réciproque n'eût une funefte 
conclufion ; déjà, les Mijfouris perdant pa- 
tience, ou concevant de méchans foup- 
çons, menaçoient nos gens, & levoient le 
bras pour faire main baffe fur eux : Nos 

gens 
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gens tfauroient pas manqué de vendre leur 
vie bien chère, ainfi c'eût été une bouche- 
rie. Lors qu'on étoit fur le point d'en ve- 
nir aux prîtes > un bon Vieillard furvint 
fort heureufement, & cria» prenons bien 
garde à ce que nous allons faire, & n'ex- 
pofons point témérairement l'honneur & le 
fangde la Nation : Ces étrangers ne font 
pas feuls ; on a découvert leur campement ; 
fie doutons point qu'ils ne foient foûtenus, 
& queieurs gens ne fe faflent plutôt hacher 
en pièces que de ne pas vanger l'infulte 
qu'on aura faite à leurs compagnons. Cet- 
te exhortation du Vieillard eut fon effet ; 
elle empêcha le malheur. N'allez pas ine 
chicaner far l'a harangue du bon homme ; 
je ne vous la donne que pour ce quMl de- 
voit dire, & fi vous me demandez d'oàjfàï 
appris ce- qu'il aVoit dit, puifquc nos genr 
ne Tentendoient pas, un peu de patience, 
& vous ferez fimsfait. Mes Députez voyant 
donc que les. Miflburis étoient à leur égard 
des muets fî dangereux, & qu'on n'en pou- 
voit rien tirer, s*en revinrent encore tous 
effrayez du rifque qu'ils «voient couru; 
Quand ils m'eurent conté la chofe, je vis 
bien que nous n'étions pas en fureté, ce 
qui me fit prendre de bonnes taefufes pour 
n'être pas furprîs. Vers les deux heures 
après minuit ceux de nos gens qui faifoient 
le guet entendirent du bruit, & ayant ha- 
sardé un gros Qui va laî on leur répondit * 
en langue Ilmoife que deux Habitant du 
Village demandoient à parler. Je ne trou- 
vai pas à propos 4e tes introduire à cette 
• . heure 
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heure m due, & je les remis au Soleil le- 
vant. Cependant nos Outagamit ne pou- 
voient fe remettre de la terrible réception 
qu'on leur avoit faite an Village ; ils avoient 
grande envie de s'en venger, & toute la 
nuit ils me perfécuterent pour aller brfiler 
l'Habitation' : mais je n'avois garde s l'ac- 
tion eut été trop noire & trop barbare : je 
répondis que nous devions nous montrer 
les plus fages, &. que nous voyagions pour 
faire des découvertes , & non pas pour maf- 
facrer ; les Outaganiïs firent femblant de 
goûter mes raifons, & me laifferent en re- 
pos. Dès le point dû jour les deux Mef« 
fagers de la nuit ne manquèrent pas de re- 
venir. Comme ils étoient chargez de nous 
reconnoître, & de bien s'affurer de ce que 
nous étions ; ils nousqucftipnnerent àtoute 
outrance i nous fubîmes une interrogatoi* 
re de plus de deux heures : Enfin nous: 
ayant tournez de tous les fens,-&s*étant 
convaincus de nôtre bonne foi, ils nous 
prièrent fort civilement de nous approcher 
du Village. Mais les Outagamis ùifantlcsr 
fiers à leur tour dédaignèrent cette invita* 
tion ; quand vous nous aurez rendu ce que 
vous nous devez, dirent- ils d'un foureil 
élevé ; quand le Chef du Village, qui ne 
s'eft déjà fait que trop attendre, fera venu 
nous rendre fes devoirs, nous verrons alors- 
ce que nous aurons à faire. Les Députez 
étourdis de cette hauteur avouèrent que 
nous avions raifon , & nous quittèrent bruf- 

2uement pour aller porter, nôtre plainte au 
kandil^fcr* TrOttJiewfçsXçF^Tejrenr 
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ftns que perfonne parût ; l'impatience com- 
mcnçpit à nous prendre, &Ion délibérait 
déjà fur le parti le plus convenable ; mais 
enfin Moniteur le Chef arriva. Jfe pénétrai 
d'abord le fuiet de fon retardement ; U 
crainte l'empèchoit de venir, & d'ailleurs 
il falloit compofer les prefeos' Sa Seigneur 
rie nous aborda donc , mais la terreur pein* 
te fur le vifage, à. plutôt avec l'air d'un 
Efclave criminel , qu'avec la contenance 
d'un des Maîtres du Païs. . Sa fuite étoît 
d'un burkfque qui. ne me déplût pas : tous 
fes gens > au lieu de riches & magnifiques 
livrées, portoient dequoi fubventr à nos 
befoins. Les uns étoient arnjex de vian* 
des boucanées ; les autres de facs de^bled 
d'Inde ; ceux-là 9 de raifins'fecs ; ceux-ci, 
de peaux de chevreffils teintes en diverlès 
couleurs. Tout cela me lembloit meilleur 
que des révérences & des complimens ; auffi 
répondisse à cette honnêteté par d'autres 
lar gefles , mais dont la valeur ne m'empé- 
choit pas d'être beaucoup en retour* Après 
toutes les cérémonies du premier abord, & 
les libéraiitefc refpeâives, il fût queftiofe 
d'entrer en madère. Le Chef avoir pour* 
interprètes ces deux hommes qui partaient 
Jlinois, & moi je me fer vois de mes Qutar 
garnis. Nous fîmes tout nôtre poflibkpour 
tirer quelques éclairciflèmens > maisiln'y> 
eut jamais moyen de faire caufer le boa 
homme : il déclara qu'il ne fçtvoît rien v 
mais que nous pourrions apprendre laCaïf 
te du Pais, fi nous voulions avancer furla> 
Rivière ; 11 s'en tim.coûfbuamc;* àcettci 
..* répons 
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réponfe, & quoi que nous puflions faire le 
Boureau tfen voulut point démordre. Nos 
OutazAmts petilloicnt ; l'opiniâtreté de ce 
Chef à ne rien dire leur caufa un furieux 
redoublement de rage pour brûler ; maïs 
je tins ferme» & par de fortes remontran- 
ces je calmai leur fureur Pour en préve- 
nir un nouvel accès , je fis hâter nôtre dé- 
Jart, & le jour même de cette entrevue, 
deux heures après, midi Ton fe remit en 
Canot. Après avoir remonté pendant près 
de quatre heures nous nous trouvâmes i 
l'embouchure de la Rivière des Ofiges ; on 
y cabana. Nous fîmes bonne garde pen- 
dant la nuit ; car nous fûmes prefque tou- 
jours fous le* armes à caufe des Boeufs fau- 
vages qui fe divertifloient 4 nous venir lu- 
tiner allez fouvent. l»e lendemain, pour 
nous venger v nous en tuâmes quelques-uns , 
& la tuerie auroit été bien ? tas grande fans 
une pluye copkufe qui vint mal à propos 
refroidir nôtre ardeur. Comme nous nous 
amufions à ferrer nôtre proye, quelqu'un 
décria qu'il voyoit des hommes, & en effet 
une troupe aflez nombreufe de Sauvages 
venojt droit à nous. Vous jugez bien, 
Monfîeur, qu'on fe mit promptement fur 
la défenfivç : Chacun court aux, armes, & 
nous retranchant derrière la foible palifiade 
de nôtre petit Camp , nous voyions veufr 
l'Ënuemi. Le hazard nous tira bien-tôt de 
cette allarme. Un de mes Soldats ayant 
tiré fan fufil en l'air pour le mieux rechar- 
ger enfuite, la fitnple lueur de ce feu eau- 
fii tupe û ^r^ade épouvante à ces gens qui 
•.: ' . venoient 
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venoiem à grands pas fondre fur nous, 
• qu'ils fc débandèrent, fuyant çà & là com- 
me on troupeau de moutons aux appro- 
ches du Loup. C'cft que 1'ufàge du fufil 
itoit auifr nouveau pour ces Peuples qu'il 
l'avoit été pour les Habitans de la Rivière 
Longue. Cette avanture ne manqua p?$ 
de rallumer le courroux dqs bilieux Outa- 
gamis. Ils m'exhortèrent au brûlèrent d'un 
ton fi pathétique & fi ppeflant, que je nç 
pas m'^uféfendre. Se ma raifon fuccom- 
ba hon^pèment à la brutalité de ces defr 
truâeurs. , J'eus donc la conjplaifaace de 
nie rembarquer des le foir même, & de 
retourner fur nos pas , car oous avions 
laiffé le Village derrière nous. Arrivez fur 
la minuit auprès de cette Habitation, nous 
attendîmes le jout daas* un profond filen- 
ce, & à peine commença-t-il aparoîtreque 
nous entrâmes dans le Village ; ilétoitfan* 
défenfe , ces Sauvages que^nous avions fait 
fuïr \p foir précédent f & qui en ctoicntlcs 
Guerriers, n'ètoient point encore de re- 
tour , ou peut-être étofcnt partis avant lp 
•Soleil, pour filieç à nôtre découverte. Quoi 




effet ce tonnerre imprévu devait produire.: 
dans ce moment les Vieillards, lés fem- 
mes, les enfans, fortirent àes Cabanes f 
$ dans une corffternation d'autant plus 
grande qu'ils ne fçavoiem quel parti pren- 
dre .; Us ne voyoient de tou$ cotez qu'une 
mon inâriti&Iç ; , Jeuf jipique teilource étoit 
\ ; ^mi T. L '* 4e 
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de fe jetter à nos pieds , & de nous faire 
comprendre par des (ignés, qui dans ces 
occafîons font une voix bien éloquente de 
la Nature , de nous faire , dis-je, corn* 
prendre, que nous étions les fouverains ar- 
bitres de leur ftlut. On n'avoir pas déc- 
réta de leur ôter la vie : on leur ordonna 
feulement de fortîr du Village, & dès qu'ils 
en furent dehors, on mit le feu en tant 
d'endroits que l'Habitation fut bien-tôt ré- 
duite en cendres. Je ne vous rgfgorte pas 
ce fait comme un exploit, Mojpar; c'eft 
un crime que je vous confefie, & fi mes 
Lettres deviennent publiques, la honte que 
j'aurai de ce que tout le monde faura cet- 
te aâion, me fervira pour expier un fi gros 
péché. ^ 

Apres cette glorieufe expédition nous 
t entrâmes dans ijos Canots, & nous con- 
tinuâmes à fûivre le rapide courant de cet- 
te RiVÎére: Nôtre Navigation. f&t très* 
heureufe, & il ne nous -arriva rien de con- 
fidérable jufqu'au Fleuve de Miff&pL Nous 
[entrâmes dans ce Fleuve le vingt-cinq d'af- 
fci bonne heure, & le lendemain après mi- 
di, lors que nous ne pétitions qu'à pour- 
-fuivrctranquillementnotr^ route, nous dé- 
couvrîmes environ quatre cens Chaflews 
: qui en voujoient auxBœuftfauvages, dotit 
3es prairies font toutes 'couvertes du côté 
«de î* Oîieft. La rencontre étoit un peu trop 
forte, pour ne nous pas caufer quelque in- 

Îiuîétude ; mais hqus fûmes bientôt raf- 
urez. Dès que ces Satfvagfcs nous eurent 
appcrçôs,bicalbin<les r cflàrOuc}tfr, ils nous 

firent 
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fircdt figne de ramer vers eux. Comnvt" 
nous ne les connoiffions point» & que do 
plus leur nombre nous paroiflbit dans Pé*« 
loignemem beaucoup plus grand qu'il n'é* 
toit, nous héfitâtaes, &peu s'en fallut que 
nou* ne fiflions force de voiles & d'aviron. 
Néanmoins nôtre bon deftin l'emporta, & 
nous allâmes aborder à une portée de mouf- 
quet au deffus d'eux* Nous voyant arrê«t 
tez ils accouroient en foule ; mais nous 

Î[ui ne prétendions pas étretraitexenBœuft 
auvages, nous criâmes à ces Chaflèurs de 
ne pas avancer tous à la fois, & ils virent 
bien à nôtre pofture fiére & menaçante r 
qu'il n'y avoit pas de fureté à bous faire 
peur. AinfL la troupe n'alla pas plus loin , 
& quatre des plus avancez nous ayant 
joints, nous dirent cnllinois, & cela d'un 
qeil riant & d'un viûgc gai, qu'ils étoienfc 
Akanfas. Nous ne nous bâtâmes point de 
le croire ; mais après avoir examiné l'équi- 
page, principalement leurs couteaux , & 
leurs cifeaux pendus au coû, nous nous 
laiilâmes perfuader ; ils portoient auffi de 
petites haches dont je fçaitois que \tsliinoà 
leur font prefent à la rencontre ; enfin, je 
ibufaaitois paffionnément que ce fuflènt ces 
mêmes Âkunfas dont Mr. de la Salée , &plu- 
fieurs autres François ont fait mention, & 
cette envie valoit prefque une raifon dé- 
monstrative pour me convaincre^ Sansent» 
trer donc dans une plus exaâe difeution, 
nous fortîmes de nos Canots, & nous nous 
abandonnâmes avec toute forte de con- 
fiance & de firanebife à la bonae foi de ces 
L a Chtf» 
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Chaflcurs. Nous n'eûmes pat-fujetdcttil 
en repentir : ils «firent ,de leur mieux % 
nous délafler agréabtemem : lâdanfc,- 
chant, U bonne ebere, les préfëns-, ioti 
en fût. Nous a'eûmes là ni Comédie ., .fif 
Opéra, .maïs on nous donna pour Ipeâa? 
cle .une de ces galanteries Efpagnoles , cu& 
Ton nomme Combat de Taureaux. Nos : 
Akanfas nous ayant donc mené, comme 
par promenade, à une lieuë de nôtre dé~ 
barquèment, firent là devant nous unecltàk 
fe d'adrefïè & de plaifir ; c'*ft-à-dire qu'a* 
lors ils employent pourfe divertir plufieurs 
rufes à la capture des Bœufs., je vous ai 
tracé cela fur ma Carte. Ces Sauvages 
nousi montrèrent aufii un Crocodile nou*- 
Tellement tué ; la manière dont ils aflbm- 
jnent cette bëte eft curieufe , & je vous la 
décrirai . quelque jour. Au refte ,' nôtre 
paufe chex les Àkanfas ne fut aucunement 
profitable au but principal de mon voyage: 
Ces Chatfeurs n'en favoient pafc plus que 
moi fur l'article des Efpagnols ; mais ayant 
mis mefc hôtes fur le chapitre des Mtffvuré 
&>des Ofages, -les deux dernières- Nations 
chez qui j'aaroispaffé, ce font, xHrcnt-ils, 
des Pcu43lcinomb ceux, mais lâches &pei> 
fiâtes , fa«$ coufage & fans foi : leurs Ri- 
ifiéies fontifort grandes, & leur Pais bon* 
& beau» c'eft dommage qu'il foit habité 
par des coquins. Ce témoignage foulagea 
beaucoup ma confeieoce du remords du; 
brûlement, <5ç j'cip prefquc i egrer d'avoir 
<fmvé l'Habitation des Mt§ourir.. N'ayant 
gâ donner .plus de: deux jours .aux âkanfai* 
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je leur témoignai une reconnoiflàn£e qui 
alloit jufiju'à l'eftime, & nous étant rem-* 
bàçquei bops* pourfuivîmes nôtre Naviga- 
tion. ju'fquU. la RtyxGtà Ouabacb ï Elle eft 
fjpfcnde., & rayaotjatt .fonder nous lui 
jarottvâipes trois braûes .& demie d'eati ; cM* 
foitprécifemeiît la mefttre^que les Akanfu 
avoient fixée : il eft vrai'que cette Rivière, 
ne paroifibit pascal or s dans fon cours na- 
turel, pi les Sauvages de nôtre compagnie 
auraient mis ccut contre un qu'elle étoit 
enflée. * On m'affura qu'elle portoit. plus 
de cent licuës ; je me ferois fait un. plaifir 
^'entreprendre cette Navigation v & fi la 
chofe eut dépendu de moi j\iurois remon- 
té cette Rivière jufqu'à fa fource ; mais 
comme le tems me prefibit, je remontai 
Je Fleuve de Miffifipi jufqu'à la Riviéjedçs 
Binai. /Nous y arrivâmes le neuvième d'Â* 
Trif. • pe ng fut pas fans peine , caT, ou- 
tre que nous eûmes vent contraire les deux 
premiers jours, les Cpurans étoient fort 
rapides. . • 

Puis que je qufate le MiJJifipi pour n'y 
plus retourner , vous, ne fera pas fachç 
que je rafièmble tout ce qijcj'ai jernacqué 
de ce Fleuve, & que je yoflsen donne 
une idée. >r *Si^,nM>indr^ iargçyr t& dedenu 
lieuè , & fa moindre proïondei*r, d'une 
braffe & demie d'eau ;♦ je nç puis vous par- 
ler fi erpreflement de fa plus grande lar- 
geur, ni de fa plus grande hauteur ; niais 
à juger du plus par le moins, on conçoit 
aiftment que le .MffifipK n'eft pas un Flci> 
ye du commua. Il eft affez paifîbte dans 

;; L'3 *ft 
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fa courfe , & 1er Sauvages m'ont aflfité 

S'il tfeft rapide aue trois ou quatre moi* 
l'année. Il eft très fllr pour la Navi- 
gation 1 & je n'y al vu ni battures , ni bancs 
de fable. On ne vogue pas long-tems fut 
ce Fleuve fans trouver des Ifles ; il y en a 
beaucoup , & comme elles font prefqoe 
toutes couvertes d'arbres, cela fait une vtô 
fort agréable dans la Mlle Saifon. Les 
bords de cette Rivière "ne font pas moins 
charmant ; vous nu voyez de 1 un ou de 
l'autre rivage que Bois, que Gâteaux, que 
Prairies.: Avec tout cela cette Navigation 
eft champêtre, &m£mc affreufe, en corn* 
paraifun de celle de nos beaux Fleuves de 
France. Pendant tout le chemin que j'ai 
fait for le MiJJifipiy je n'ai pas remarqué 
que cette Rivière ferpentât, & je vous di- 
rai ici par occasion qu'il eu fort rare de 
trouver en Amérique une Rivière qui s*é- 
tarte r <jui fi' détourne dans fon lit, en 'Vin 
mot qm rouit fes eau «n tigtag. 

L'air du MijRfipi eft fein, le terroir fé- 
cond, & le climat fort propre à la propa- 
gation des animaux. L'un des plus grands 
divertiffemens far cette route, c'eftde voir 
les rivages tous Couverte de quadrupèdes 
& de volatiles qui paifftnt enfemble de la 
meilleure amitié du monde. Les Bœuft, 
les Cerft, les Chevreuils , les Cocs d'Inde 
y font pat troupes. Je ne vous dis rien 
des bétw A des Oifeaur qu'on voit fur cet- 
te Rivière, & qui font inconnus enjïuro- 
?e s il * auroit là dequoi faire un Livre. 
A plus forte raifoti fcriez-vous rebuté delà 
i - i - Ion- 
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longueur ennuycufe de ma Lettre, fi jç 
vous faifois un détail exaâ des Chafles , de? 
Pèches, & de tous les Sauvages que j'ai 
rencontrez. Tout cela eft fpéciné dan$ 
mon Journal , & fi j'avois aflfez de loifîr <Sc 
de patience pour vous letranfcrire, il fan- 
droit vous réfoudre à la lc&ure d'un gros 
Volume. Pour m'en tenir à mon fujet, 
je n'ai pas manqué d'écrire fur ce Journal 
toutes les Chafles, & toutes les Pèches, 
ou que nous avons faites nous-mêmes , ou 
dont nous avons été les témoins, & vou£ 
férié* furpris de voir que prefque chaque 
jour il y avoit Ghaffe ou Pêche d'une efpc- 
çe différente. Il y a auifi le long du MtJJi- 
jtpi quantité d'arbres fruitiers ; mais com- 
me il* étoient dépouiliex de fruits & de 
feuilles nous n'en vîmes que le bois. La 
treille n'y manque pas non plui^ & elle 
{produit des grapes & des grains d'une grof- 
£eur extraordinaire : on/ait fecher ces beau* 
raifins au Soleil ; j'en ai mangé quelques- 
lins, & je Icb ai trouve* d'un goût excel- 
lent. Quand je vous aï dit que toutes for- 
ces de bêtes foifonnoient.extrêmement fur 
cette Rivière, j'ai oublié d'excepter les Czr 
itors ; ils y font très rares» Ceft la même 
.chofe fur là Ràviért LopgHé ; mais en ré- 
compenfe il y a fur l'un fi f*r l'autre Flen- 
ve quantité de Loutres, & lesHabitans en 
prennent aflèz pour fe faire de bonnes fou- 
rures , dont ils fe fervent en Hiver. 

Le dixième d'Avril nous, mîmes à la voi- 
le, & nous voguâmes toujours fur la Ri- 
vière des llimn* Nous allions à la faveur 
L*4 * d'un 
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d'un vent d'Oucft Sud-Oueft , & nous fû- 
mes fi bien pouflèï qu'en fix jours nous 
gagnâmes le FortàcCrevecœur. Monfieur 
de TonU quî en eft le Commandant , me re- 
çût parfaitement bien. C'eft on fort honnête 
homme que ce Monfieur de Tmti , & qui eft 
tout-à-fait digne de la vénération que les 
Minois çnt pour fa perfpnne. Je me repo- 
sai trois jours dans ce potte, & cela me 
•fembîa bon depuis le long-tems que nous 
ne faifions que cabancr. Je trouvai au Fort 
de Crevecœur vingt Coureurs de bois quî 
trafiquoient avec lahjation llinoife, & il ne 
tint qu'à moi dç faire quelques échanges 
"avec ces Négocians. Nous étant fuffifam- 
ment délaffes , je remerciai Monfieur le 
Commandant, & nous nous embarquâmes 
pour le Village des /Iwoù. Ce fût où nous 

Î rîmes terre le lendemain quiétewt le vingt. 
W faHut alors* changer de note : il n'étoit 
^îus queffion de ramé ni de voile J nous 
"étions obligèi de faire un portage , & un 
portage , s'il vous plaît , qui nVtoit pas 
"moins que de douze mortelles lîetiës. Pour 
medébaraflèr au plutôt de cette rude cor- 
dée, je me recommandai à la bonne vo- 
lonté des Habitans': ils eh agirent en ga- 
lants Sauvages, & j'eus plus dé Porteurs 
que je n'en voulois. Il eft vrai que j'ôu* 
. 'vri's d'abord mon magafin portatif, & que 
'je lui fis faire une copieufe évacuation. Je 
fis prefent aux principaux du Village d'un 
"grand rpuleau de tabac de B/efii, de cent 
iivres de poudre 4 dé deux cens livres de 
balle i & de quelques armes. •' La vûë de 
* : . - tant 
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tant de richeflcs meurtrières échauffa beau r 
-coup la générofité de mes Ihmit, car dan* 
le nouveau Monde comme dans le vieux» 
l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil- 
lance* Mais enfin mes Ouvriers mirent la 
irrairr à l'oeuvre , & je fus fi bien fervi que 
mon portage fût fait en quatre jours» Nou? 
.arrivâmes donc le vingt-quatre %Chekakou H 
lieu où devoit fe faire le rembarquement ; 
ce fût-là où les Outagam» nous dirent adieu, 
& reprirent la route de leur Pais : Ces Sau- 
vages me parurent très-contensde moi, & 
je m'imagine que les fufils & les piftoiets 
dont je leur, fis ptefent en nous féparant, 
avoient beaucoup de part à l'amitié tendra 
-qu'ils me témoignèrent. 

Le vingt'cinq nous remîmes à la voile, 
& naviguant à toute force pour profiter dt* 
beau tems , nous entrâmes le vingt-huit ' 
dans la Riviéfe des Qumamis. Etant des- 
cendus au même endroit où Monfieur^r 
la Sade .fit bâtir, un Fort il y a pluiieurs an- 
nées, nous y trouvâmes quatre censGuer* 
riers, ,l)s éooierit cous en bonne difpofition 
pour paifer agréablement une couple d'heu- 
4X$, mais vous n<? devineriez pas Jefujet 
•de leur belle humeur, c'eft qu'ils al loi en t 
•brûler à petit feu trois mifërables Iroquw* 
Je fis ce que je pus pour détourner le coup; 
j'employai tout mon bien dire pour per- 
iii^der -k ces-rbrutaux qu'une u.hprrible 
..cruauté ai'^«oî|t. ppînt de bonne, guerre ; 
.«mis il me fût iqppoffible de rien obtenir., 
j^'j^usifîQur toute réponfc que tous les/ni- 
qmh 4iQim idigges du feu. Ces Sauvages 
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ne ft contentèrent pas de me refufer lavie 
dtes tfofe Innocent ; Us prétendoient enco- 
re que nous devions prendre goût àccfup* 
plfce, & its nous auraient volontiers prisa 
battie de et que nous donnions quelques 
indices de compaffioo. Cette inhumanité 
tft commune à la plupart des Nations Sau- 
vages : ils voudraient qu'on prit plaifir à 
ces barbares fpeâacles comme on enpren- 
«iroft à la Cotaediela plus burlefque, &iis 
ife lcaûdalifent quand vous n'éclatez pas de 
tire aux cris d'un homme qu'on rôtit. Les 
horribles tourmens qu'on faifoit fouffrir à 
ces malheureux Iroquon me caufoient une 
Véritable horreur ; & je ne pfe me refon- 
dre à voir la fin de la pièce. Je me rem- 
barquai donc au plus vice, mais comme 
tes brûleurs s'y ôppdToient fortement Urne 
fe! fut* forger un prétexte pour les contenter. 
Je leur dts que mes Soldats ayant fait une 
afTet bonne provifiondVau de vie, neman- 
iqueroTerrt pas de s^n donner à coeur joye 
jpendatit la huit, ^uuad ce ne feroit que 
pour arrofer le ftcriâce , & qoe dans leur 
IvrefTe ils commettrofent peut-être des dé- 
sordres que je ne poorrofc empêcher. Cet- 
te exeufe ayant produit foa effet , je par* 
tis, & après avoir côtoyé ce Lac & traver- 
sé la Baye de ?&*rs p* dm* nousfomtnes 
arrivez ici il y a fix jours. Le Sieur de S. 
Pierre de RtfHtoitgm ^ue j'y ui ttfotwé, dt 
«tii eft venu en remontant tes gteces de 
'Québec , m*a dit pour nouvelles que M*. 
de Demtvilh jugeant la Paix avec les /**- 
yton convenable, & mime néceflàire aux 

affaires 
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affaires du Roi, & voulant que les Nations 
qui font nos Alliées foient comprifes dans 
cette Paix» avoit envoyé des Coureurs pour 
les avertir, de ne plus commettre d'hoftili- 
îcx contre les mêmes IroauoK. J'ai encore 
apris une gutre hiftoiregfezplaiftnte. Nô- 
tre Gouverneur Général a écrit au Coin- 
mandant de ce pofte-ci qu'il tâchât d'en* 
gager adroitement on certain Chef des Hur 
rm, furnoiumé par fobriquet, le Kat, à 
rengager, dis- je, à defçendre à la Colo*» 
nie, & cela pour lui faire faire le faut pé- 
rilleux de la poteneç. Le Rai en ayant 
été averti a déclaré qu'il vouloit faire le 
voyage tout exprès pour fommer M. de 
DtnQnville de fa parole, & pour le défier 
d'en venir à l'exécution , & en effet , ce Hu- 
rgn part demain, avec une troupe à'Outacfw 
& de Coureurs de bois qui descendent fous 
le commandement de M. DulbfU. Pour 
moi j'^ti déjà fait prendre les devans à plu- 
ûeuts de mes Soldats par différentes occa- 
£ons 9 & je referai ici fept jours pour régler 
quelques affaires* 

Voilà, Monficçr, la Relation de mon 
voyage. Peut-être la trouvcre2-vous trop 
abrégée : mais outre que j'ai fuprimé tou- 
tes les minuties qui ne m'ont point paru 
dignes de vôtre curiofitéi jen'aipasletems 
d'entrer dans tout îe détail qui pourrait 
vous ftire flailir. P'aHkurs, i) faudrok 
un génie plus étendu que te «lieu pourrai 
fsmbltr tout ce qui mérite de l'être , & 
pour le bien coudre. Je renvoyé tout le 
rcûe i ntoc .premier* eutwyûë ; je vous 
L 6 apprea- 
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apprendrai quantité de rencontres & de- 
vantures que- j'ai eues dans ce voyage ; je 
Voos parlerai de l'Origine, du Culte, des 
Moeurs & des manières de ces différentes 
Nations; & nous ferons np$ remarques fur' 
tout cela, auffi-Ç>ien que fur retendue de 
te Continent vers l'Oued. En attendant 
vous auretf encore tet pour la bonne me«- 
fure quékjues ôbfetvatîôns générâtes. Le 
irac des JUmi a trois cens lieues de tour : 
11'eft placé au milieu d*un Pats aflëfcbeau^ 
inais qui eft un vrai defert ; les rivages de 
ce Lac font des bois de fapin & de haute 
fôtaye r mafs fort peu de prairies. Pour la 
Rivière des Qumèten, c'eft p$u de choie,' ~ 
& elle ne vaut 7pa$ la peine qu'on en>fafle 
îherition. Quant à la Baye <le l'Ours (qui 
\àérti elle éft afiiz grande : c'eft fur la Ri- 
vière qui s'y décharge que les Outaoum tien- 
nent tous les trois ans pour la chafledu 
Caftor. Au refte , on ne trouve fur cette 
dernière route nî batures , ni rochers , ni 
bancs de fable, .& ce qui la rend encore 
meilleure, ç'eft que les terres^qui bordent 
le Lao au Midi font -remplies de Chc* 
vreiîtfs , de Gerfe, &ù de Poulet* d'Inde. 
- Au fujet <3e mon voyage , j'ai fait plus 
d'une fois réflexion fur le peu de décou- 
vertes que Ton fait dans Y Amérique, & je 
ine fufe demandé d'où pouvott venir le peu 
£c ^fudoès de' it>antt d'habiles hommes qui 
eto entrepris* f>ar M#r ^parT-erre v deifafc 
te d^.ppogrès-dan^c^NùUvead Mbndei 
B me fem&teqtt'pn pourrait* profiter de* 
foutes de M* & ta Satie, & de quelque* au- 
•-; ♦.♦ - ^ très- 
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très 1 Découvreurs qui ' ont eu tout récenv- 
ment le malheur d'échouer dans leurs defl- 
feins. L'exemple de ces Meffièurs eft une 
grande leçon, & nous apprend que tout le 
monde n'eft pas propre à ces fortes de dé- 
couvertes. Je ne préfume pas aflèz de, 
moi-même pour m'y croire plus propre 
<jue les autres; cependant comme il eft 
•permis à chacun de faire fes cqnjcâurcs, 
bonnes ou mauvaifes, vôiei les miennes» 
Je croi qu'tt eft non feulement poffible* 
mais, même fort aifé de pénétrer julqu'aii 
fond des Païs Occidentaux du Canada, 
pourvu qu'on voulût obferver ce qui fuit. 
Il faudrait employer auficu de Canots cer* 
taînes Chaloupes efune telle dônfiriuftion 
qu'elles tiraflem peu d'eau, légères de boit 
& portatives ^ aflez grandes néanmoins * 
pour contenir treize hommes avec gj\ ou 
40. quintaux de pefanteur, afin de pouvoir 
réfifter à la vague des grands Lacs. De 
plus une extrême prudence eft abfolument 
néceffaire au Chef de rentreprife : tant de 
fente, de courage , -de vigilance qu'il voué 
flaira ,- cela /né fuffit pafcpour conduire 
trois ou quatre cens hommes en des Paï* 
éloignez , inconnus , deferts, & où Yoà 
rencontre le plus fouvent de - très- grande 
obftacles : on ne peut cçntenîr une troupe 
fi ndmbteufe, formée; ordinairement de 
gens r'âtirtattèS, & paitoi kfqbeis il fëfcrotii 
vfc de* fcélérats, fans beaucoup de jflfcicini- 
et & d*induftrîe. Les fédftions , les^ue^ 
telles, & tous les autfes-defordrès qùipro*- 
viennent de 1* licence d'un Soldat ttaf di& 
; h 7 cipliné 
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.ciplitil, n'arrivent que trop fouvcnt parmi 
ces gens-là t & comme ils ne font point 
«tenus par la proximité des Villes» ilss'é- 
mancipent aiférnem à entreprendre par la 
force fur leurs Supérieurs. Il s'agit en ce 
cas-là dedifiimuler, & de fermer quelque- 
fois les yeux de peur d'aigrir le mal : la 
yoye de la douceur eft alors le pkis fur» 
& même l'unique parti qu'il y ait éprendre. 
lies Officiers se (àuroient veiller trop exac- 
tement po«r prévenir la mutinerie on le 
complot ; mais fi le mal prévaut lur leurs 
foins ; c'eû à eux défaire tous leurs efforts 
pour étouffer la révolte dès ùl naiflance, 
& le meilleur expédient dont ils puiflent fe 
fervir pour cela, c'eft de perfuader aux 
Soldats qu'ils feraient perdus fans refibur- 
ce fi le Commandant -étoit informé de la 
choie, & de faire bien valoir l'obligation 
qu'ils ont à des Officiers qui les aiment 
trop pour les mettre en danger d'avoir la 
tête caffée. D'un autre côté le Comman- 
dant doit toujours afleâer de ne rien iça- 
voir de ce quift paâe, tant qu'il n'en eft 
pas témoin ; car poor peu ^u'<ou fe -cabre 
en fa prefenec, c'en eft lait de ion autori- 
té s'il ne châtie pas. Suivant donc ce que 
la prudence lui diâera , fuivant que les 
. confëqucnces lui peroîtroot plus ou moins 
ficheufes H doit punir ou publiquement» 
qu en cachette , ou* différer Itofcption* 
JUa grande précaution qu'il fout pendre 
pour éviter une conjon^are £ délicate, 
c'eft de paflfer bien dès chofes que la bop- 
ac &ièvei?edifcipiiftc-défend«)rt àtwktm 
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ffertout ailleurs : Le commerce >psr exem- 
pte, avec les femmes & les filles des San* 
vages ; unedifputc où l'on en vient ao fait,. 
& même jufqu'à tirer Tépée ; la négligen- 
ce à monter la garde, enfin toutes les in* 
fraâions qui ne tendent point à la révolte, 
toutes les fautes qui De fout pas d'une na- 
ture à altérer la fubordinatton. Une au- 
tre mefure néceflairc au Commandant, 
c'eft d'avoir un Efpion babite , & de k 
payer grattement : Celui-là fçachant tout 
par ce moyen pourra fe régler fur des lu- 
mières fixes , fur des cotmoiflances certai- 
nes pour obvier an mal , ou pour le retran- 
cher. Le poiet principal eft de déterrer le 
premier mobile & l'auteur d'une Cabale ; 
«ne telle découverte demande une fineffe 
& un ïècret eitraordinaires : mais quand 
on a fi bien aprofondî les cfaofes qu'A ne 
refte plus aucun doute touchant k coupa- 
ble, c'eft une néceffité abfoluëde s'en dé- 
faire ; mais comme il ftroit trca> dange- 
*cnx de k faire mourir à >la vée <ic les 
parttfàns , on doit l'envoyer eu l'autre Man- 
de paru» route foûterratnc, en fente qu'il 
difpartiflè tout <Pun coup, « 'que fes gens 
ignorent ce qrfil -cft devenu. 

11 eft auffi de la dernière importance an 
Commandant de gagner le cœur du Sol- 
dat : c'eft cç qui n'eft pas fort difficile 
pourvd qu'on ks tmste avec, honnêteté, 
jqu'ott tint attentif à haforbefoins, >& qu'en 
tatte fefife appentofoir une grande «u*k de 
pouvoir adoucir kur «peine» 8c ks Ibula- 
. gtr dans ia fatigue d'an voyage iî onéreux : 

une 
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une petite libéralité de' tabac ou d'eau de 
•vie faite à propos ; ne les obliger point à 
. de trop longues marches ; les exciter pen- 
dant le repos au divertiflèment&àlajoye ; 
-leur demander confetl dans les occurrences 
épineufes v & ne pas manquer une occafion 
de les exhorter à vivre enfemble en bons 
Camarades & en Frères. Il eft bon auffi 
de léfe piquer d'honneur* Vous nefçau- 
riefc croire combien les-gens de guerre s'a- 
niment quand oh a l'art de leur reprefen- 
ter qu'ils ont entre les maiusJa réputation 
des armes du Prince ; la gloire & rintérêt 
de la Couronne, l'honneur & l'utilité de 
la Nation. Le motif de Religion eft en- 
core d'un grand fecours, & il n'y a guétfe 
de machines plus propres à remuer à tour- 
ner ces fortes d'efprits ; mais il faut que 
.cela vienne du Commandant ou des Offi- 
ciers , & qu'ils s'érigent eux-mêmes en 
Apôtres & en Prédicateurs ; car pouf ce 
qçi eft des Eccicfiaftiques , nous voyons 
par expérience qu'ils gâtent tout; ils ihfpi- 
rent par la fuperftîtion & par le fcrupule 
des icntimens de crainte & de timidité aux 
Soldats ; Os.fement fouvent eax mêmes la 
difeorde & la divifion ; enfin ilsfont beau* 
coup plus de mal que de bien , & mon opi- 
nion eft qa'it vaut mieux s'en pafler dans 
ces fortes de voyages. Ces feifeùrs de dé- 
couvertes ne peuvent? nota 'plus s'étudier 
j trop; à^bien choifir leur monde ; car peu de 
oge»sroBt.«te;^alit»zic<pifiarfpur ces tuaà- 
-tbs expédition II ifeùt des hommes <Je 
' trente: à quinte ai».d)nuc8]|iârJuBn>t 
- j ftc 



dby Google 



-Baro* de Laiton ta-n. 2^7. 
fte & robufte, d'une humeur paifible, ac- 
tifs, courageux, & endurcis de jeuneffe à 
la fatigue. 
Il ne me refte plus pour finir cette péda-t 

§ogîe de découverte , qu'à Vous faire un 
é ail des principales chofes qui (ont né-, 
ceflàires pour ces fortes de voyages. Par-» 
mi les trois ou quatre cens hopimes on 
doit avoir foin qu'il y ait des Charpentiers 
de Chaloupes, des armuriers, des feieurs 
en torig avec tous leurs outils , des Chaf-* 
fturs & des Pécheurs deftofeffibn* & des* 
Chirurgiens munis d'un émit complet ,: 
d'otiguens pour les blefiures , de drogues* 
pour les maladies , mats fur tout d'Orvie-, 
ran & de Séné. Chacun doit avoir fon ca- 
pot de bulle & fa paire de bottines pour fe- 
garantir des flèches, les feules armes des 
Sauvages inconnus, ou qui n'ont aucune: 
communication avec nous autres Eurm 
péetis. Le fufil & le piftokt doivent .être, 
à deux coups, & Tépée d'uncbôime loa*- 
gueur. Item , il faut faire provifion d'tjne, 
bonne quantité de peaux de Cerf, tTQrK 
gnal, ou de Bœuf: Ces peaux coufuesles 
unes avec les autres fervent par lemoyett: 
de piquets planter à certaine diftanec , fer-, 
vent, dis je, à former l'enceinte du Camp.- 
J'en- avois fuffifammeut pour garnir un 
quarré de trente pieds fur chaque face, par', 
ce que chaque peau ayant cinq pieds de 
hauteur, & prefque quatre de largeur, j'en, 
fis faire deux bandes de huit peaux chaque 

Îui étoient tendues & levées en un inftant.. 
tes Capoauieres -de Cceci de fyuit pieds do» 

long 
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long k fix de large ; deux moulins à Jt>ras 
pour faire lu farine du bled d'Iode* ces 
machines portatives font i peu près com- 
me nos moulins à caffé, mats beaucoup 
rus grands * & elles font d'un ufage tout- 
fat commode. Des clous de tome efpé* 
ce, des pics, des pioches, des bêches, des 
haches , des hameçons , du favon, & du co-. 
ton pour faire la mèche de chandelle. Vous 
jugea bien, Monfieur, qu'en vous débitas! 
tout ce fretin , j'ai devant mes yeux le Mé- 
moire de fournitures qu'on jrfavoit dtttté 
avant mon voyage , A 40e je ne fais que 
le tranfcrke. Peut-être vous ferievvout 
bien pafK de tant 4e mitraUte ; mais voua 
en comprendrez mieux ce que c*eft qae de 
voyager parmi det Individus fi peu fem- 
Mables i nous, quoi que d'une m(me «£ 
néce, & cela pourra vpm donner matiért 
à d'agréables & foUdeftéâésfoa*. Je re- 
tourne à mon Catalogue Lts ptefen* ne 
font pas la provifitm la moins nfeçffairc, 
& il faut en avoir un afin copieux maga- 
fin : ota feroit mal venu lc$ mains vaides 
che2 les Nations que l'on découvre, & il 
finit donner pour faire connoifiànce avec 
1er Sauvages., Vous avez vu dans lecours 
de ma narration enr quoi confia* la libéra- 
lité magnifique de cette bienvenue ; ta* 
bac, çau de vie, couteau*, ci&aux, fail- 
les, ce font les matières les plus riches & 
les plus préeieufes, le refte eft facile à de- 
viner- Enfin le dernier avis que je donne- 
rois c'eft de ne pas oublier l'Aftrol&be, le 
#nii- cet cl*,, les 3outfoic$ ou compas fim-» 

plçs 
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f>1es & à variation, la pierre d'aiman, deux 
groflfes montres de trois pouces de dîame- 
. tre , des pinceaux , des couleurs , du papier 
à deflèin & autre, pour faire lès Journaux 
& fes Cartes, pour dcffiçner les bétes ter* 
reftres, volatiles & aquatiques, les arbres, 
les plantes , les grains , & généralement 
tout ce qui peut feire plaifir aux Curieux. 
Il ne feroit pas mauvais non plus que nos 
Voyageurs traînaflënt avec eux des trom- 
pettes & des violons : Cela fert à confolcr 
& à récréer la troupe ; mais cela eft encore 
plus utile pour s'attirer la vénération des 
Sauvages, qui ne fe lafTent point d'admi- 
rer l'harmonie & les accords 4c ces inftru» 
mens. 

Si donc par hasard, Monfieyr, vous de- 
veniez jamais Découvreur dans la partie 
Occidentale du Canada , foarniffwvous 
exaâement de tous ces meubles , tant grands 
que petits ; n'en v omette^>as un feul, ôc 
comme d'ailleurs je Vous connois pour un 
homme d'efprit , de conduite , & de dé- 
tail , c'eft-à-dirc , foigneux , prévoyant» 
fage, & de bon exemple, mais fur tout 
modéré, patient, & d'un génie heureux & 
fécond en expédiens, comptez que vous 
pafièret par tout fans trouver d'obftacle, 
& que vous iriez tête levée jufqu'au bout 
de ce Continent. "Pour moi, je fouhaite- 
fois avoir aflèï de mérite pour etrenommé 
Batteur de Païsen chef; je fervirois en ce- 
la le "Roi avec inclination, & j'exercerois 
ma Charge de grand cœur. Vous ne fçau- 
riez croire combien Ton çft aife de voir 

tant 
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tant de fortes .de chofe : je n'avois pas' te 
tems de me fatiguer. A propos de fatigue 
je commence à trouver cette Lettre bien 
longue, Adiçu, Monfiçur, -x 

Je fuis vôtre &c. 

A MtJJilimakintc , ce 28. Mai 1689. 



LET- 
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LETTRE XVII. 

L'Auteur part J/Miffilîmakînacpw U 
Colonie. Dejcription de cette route. ln~ 
curfion fnnefte des Iroquois dans T/fle de 
Montrai. On abandonne le Fort de 
Frontenac, Le Comte de ce nom revient 
. en Canada» Cr Mr. le Aiarfiu deDc* 
. nonville efi rapellé. 




ON S IE-UR, 

- Je croï que vous aureï reçu là Leére 
efnte je vous écrivis âcMtffilimaiinac datée 
en 28. Mai. Je n'jrf rieû.à vous mander 
du -féjout que }c fis dans <ce Fdrt ; ainff 
trouvez bon que j'en vienne tout d'un coup 
i mon départ. Je m'embarquai pour Mtrnr 
rial le 8. de Juin. Ma Flote étoit compo- 
se <le dewx Canots,; & douze Ovtaouas faî- 
fcient toutes mestroupes de débarquement* 
Jèivoguai avec ~ce$*Forces aquatiques juf- 
qtfftuas. mais ce même jour- tè je rencon- 
::.' \ trai 
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trai à la Rivière Creufe Mr. Dtilbut tx. fa 
trqçpç qui m'axoieut dewacé. Jtt fat qut- 
ftion de voir fi je paflbois outre , ou fi je 
ferais te Voyage fous fiefeorte de ce Com- 
mamHût. M. DuUwt me fol Hcita forte- 
ment à pretidre ce dernier parti. Vous rif- 
qutL beaucoup , me dit il , avec vôtre dou- 
zaine <f Omt*m*. Sçavez-vous que ces Ma- - 
rauts n'auront pas plutôt apperçû quelques 
^eïHjetdYrtt^iqaMls'vous'plantercMie \i\ 
& s'ctrfuïroot à toutes jambes dans le* bois ? 
Vous évitez ce péril en defeendant avec 
nous, & je vous confeille en ami de le fai- 
re. La prudence le vouloit ; mais la bra- 
voure Gafcomic m'infpïroit autrement. Je 
pas donc congé de M. />*/£**, & je ne fus 
pas long-tems fans me repentir de mon 
courage. Mes gens ayant appris au Lm^ 
Saut qu'il y avoit dans le voifinage un parti 
tflrêquou furent fur le point de s'envoler 
dans les Forêts , & j'eus toutes les peines 
du monde à les retenir. Mais fi vous n'a- 
viez pu en vetrir à bout, direz- vous, qu'euf- 
fiez-vous fait ? Ce que j'euflè fait ? J'aurois 
tâché de courir plus ton qu'eux? La va- 
leur, oiii même, la valeur d'un Gafcoa 
doit céder à la prudence, & de pins là fa- 
ge Nature nous ordonne de fatiguer le ja- 
cet pour le falut de la tête. Ayant raJJnré 
mes ùutmum nous entrâmes heureufement 
dans la grande. Rivière de leur Nation, & 
lors que nous fûmes près de la Rivière J* 
làhw* je rencontrai Mr. deSawteHelAi*. 
Comme il était à la fête d'an gros parti de 
Cewtort dp bois, je jugeai bfeft qpil aUoit 

pour 
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pour quelque expédition ; mais il m'étou- 
na beaucoup lors, qu'il me dk qu'il en vou- 
ioic aux Anglois, & qu'il avoit ordre de 
reprendre quelques-uns de nos Forts fur 
cette Nation. Sur cela Mr. de S. HeUmc 
m'aprit la révolution d'Angleterre., & me 
fit un détail de ce grand & rare événement* 
Cette nouvelle me paroiflbit incroyable , 
& fi les preuves n'avoient pas été origina- 
les, j'aurois pris la chofe pour un Roman. 
J'admirois que Mr. le Prince d'Orange eut 
aqots trois Couronnes fans effufîon de fang; 
mais j'admirois encore plus que nôtre Cour, 
avec fa fine & puifiante politique, ir'cut 
pas détourné un coup fi fatal. L'étroite 
union de nôtre Monarque avec le Roi Ja- 
ques étant fi avantageufe à la France oc à 
la Religion Catholique, comment n'a- 1 on 
pas mis tout en œuvre pour prévenir le dé- 
trônement & la chute de ce pauvre Roi ? 
Je ne doute pas que Sa Majefté ne fe faflfe 
un point d'honneur, de reconnoiflàncc , & 
encore plus d'intérêt» de le rétablir : Elle 
ne feroit plus que Louis le demi- Grand fi 
elle n'en venoit pas à bout ; mais je crains 
bien que cette générofité ne coûte cher f & 
qu'elle n'allume une longue & fangiante 
guerre. 

J'arrivai à Monreal le 9. Juillet. Ce ne 
fut pas fans avoir effiiyé bien du rifque & 
de la fatigue. Il nous fallut fauter plufieurs 
Cataraétes affreux fiir la grande Rivière dis 
OutaQH* % & faire environ vingt portage», 
quelques-uns defquds étant de plus aune 
*fieuë , & afin que vous ne vous plajgmei 
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pas, Monficur, d'une trop grande abbre* 
viation, je vais fpéçifier la chofe. De Mif- 
filtmakinac à la Rivière des François la Na- 
vigation eft bonne ; car en côtoyant le Lac 
tles Hurom on trouve quantité d'i'fles où 
l'on peut fe mettre à l'abri > & cabaner 
agréablement- Cette Rivière eft difficile à 
«monter ; il faut franchir cinqCataraâes, 
-ce qui oblige à des portages de trente, de 
cinquante, & de cent pas. Enfuitc on en- 
tre dans le Lac des Nepicerini d'où Ton 
fait encore un partage de deux lieues pour 
gagner une autre Rivière dont j'ai oublié 
le nom, & fur laquelle il faut encore lur- 
xnonter cinq ou fix Cataraâes. De là, au- 
tre portage jufqu'à la Rivière Crenfe qui fe 
décharge par de femblables chûtes d'-eau 
idans la grande Rivière des Outaouas proche 
du lieu nommé Mataonm. Celle-ci mène 
jufqu'au'bout de Tlfle ûc.Mwreal où elle 
fè perd dans le grand Fleuve de St. Lau- 
rent : quoi que ces Jeux" Rivières foient 
extrêmement rapides dans leurs cours, el- 
les ne laiffent pas d'avoir un confluent fort 
paifible, & c'eftecqui forme le-pçttt Lac 
Stï Louis. Au nette, peu s'en fallut que je 
ne périfle'^au. Port ; & .voici . cpmmcnt. 
Lors que nous pallions le Saut appelle 
auffi ScLquis, à trôift lieues de. Mù*rtal> 
nôtre Canot ayant tourné dans les bouil- 
lons , je fus jette par le rapidç-du Courant , 
À précipité jufqu'au ,pié du Çataraûe fur 
.quelques fonds plats de pluiïegr$jpied$,de 
.profondeur : Mr. le CbeyaJie* du Pandreuil 
^ùi par , un hasard. tQUÎ 6ttjftQr4Uwe fc 
\ . • - trouva 
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trouva là me tira de ce mauvais pas, & je 
reconnois avec plaifir que je lui dois la vie. 
Le Canot & les Pelleteries furent perdus > 
& l'un des fix Sauvages qui étoient. avec 
moi fut noyé. C'eft la feule fois dans tout 
le cours de ce grand voyage que je me fois 
vu à la porte de l'éternité : je vous avoue 
qu'il ne fait guère bon en cet endroit-là ; 
on y découvre un trop grand païs, cela 
fait mal aux yeux. Arrivé enfin à Mon- 
real, j'employai tout le premier jour à re- 
prendre mes efprits, car j'étois épuifé d'ab" 
* ftinence & de laflïtude. Le lendemain j'al- 
lai faire ma cour à Meffieurs de Demnville 
& de Champigni qui me gracieuférent beau- 
coup fur mon heureux retour. Ilsmeque- 
ftionnérent fur mes découvertes , & après 
leur avoir rendu compte de tout, je les 
avertis que Mr. Dulhut étoit en chemin 
pour fe rendre auprès d'eux avec un boa 
nombre de Sauvages & de Coureurs de bois , 
& en effet cette groupe arriva quinze jours 
après moi. Le Rat qui » comme je vous 
le marquai dans ma précédente, étoit des- 
cendu avec les autres, parût tête levée, & 
s'en retourna fièrement chez lui, tout de 
même que s'il n'avoit point été mention de 
potence, ni de pendaifon. Comme je m'i- 
magine vous en avoir allez dit pour vous- 
mettre en goût d'apprendre l'hiftoire de ce 
Maître Sauvage , & que d'ailleurs la lon- 
gueur exceffive de ma dernière Lettre jie 
me p'ermettoit pas de le faire alors , je vais 
vous dédommager, & vous dire ,un peu 
au long, pourquoi le Gouverneur Général 
Tome /. * M étoit 
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étoît mortellement irrité contre le Rat. 

Ce Sauvage, homme de tête, & qui n'a 
pas plus de quarante ans, eft Chef de Guer- 
re & de Confeil des Murons. Monfieurde 
Denonville lui ayant fait , il y a deux ans 
toutes les inftances imaginables pour le por- 
ter à s'allier avec nous, il s'en défendit 
long-tems ; mais il fe rendit enfin, & l'ac- 
cord fût terminé à condition qu'on pour-* 
fuivroit de concert les Iroquois à toute ou- 
trance, & qu'on ne pofcroit les armes qu'a- 
près avoir anéanti cette Nation. Le Rat 
s'engagea pour lui & pour les Hurom à 
cette claufe^; & Mr. de Denonville après 
avoir fait dire à ce Chef qu'il acceptoit la 
condition du marché, l'en afïura lui«mêfn% 
de vive voix. Cette dernière circonstance, 
qui valloit bien une ratification dans les 
formes > fe pafla le i. de Septembre 1687. 
c'eft-à-dire deux jours avant que je partîflc 
de Niagara pour mon voyage des grands 
Lacs. Le Rat foi faut 4onc fond fur la 
parole d'un Gouverneur Général , comme 
il auroit fait fur celle du Roi même, par- 
tît de Migilimakina avec une Compagnie 
de cent bons hommes» bien réfolu d'aller 
faire quelque chofe de confidérable chet 
les Iroquois* Ce Commandant ayant pris 
fon chemin par le Fort Frontenac s'y arrêta 
pour y prendre langue , & pour faire répa- 
rer fei Guerriers. Là nôtre Hurw apprit 
que Mr. de Demnville négociott aâuelle- 
ment la Paix avec les cinq Nations Ik> 
quoifes, & que même il attendoitdanshnît 
ou dix jours, des Amhafiàdeurs & <Jcs Ota- 
ges 
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gcs à Monreal de la part de ces Peuples, 
pour conclure un Traité qui ne pût fe rom- 
pre : ainfi, ajouta le Commandant de Frow 
Unac^ vos defleins ne font plus de faifon, 
& je vous exhorte à retourner fur vos pas. 
Cette nouvelle fut un coup.de foudre pour 
le Rat ; \y en connut d'abord l'importan- 
ce, & il vit bien qu'on facrifioit fa Na- 
tion. Cependant! comme ce Sauvage a 
beaucoup d'efprit, il prend fon parti furie 
champ : Sans témoigner rien de fa furpri- 
ie, fans laifler échaper ni plainte, nirepro*. 
che, il répond froidement au Comman- 
dant que fon confeii étoit trop raifonnable 
.pour ne pas le fuivre, & le laifTaht dans 
cette bonne opinion > lui & fes Guerriers 
quittent le Fort : Mais le rufé Sauvage 
penfoit bien à autre choie qu'à retourner 
chez fa Nation. Il alla fe porter avec f* 
«troupe à l'endroit par où les AmbafTadeurs 
•& les Otages Iroquois dévoient néceflàire- 
xnent pafïèr , & il les attendit là dç pie fer- 
me. Après quatre ou cinq jours les Dé- 
putez des<inq Nations parurent ; ils avoient 
avec eux quarante jeunes hommes choifîs, 
& deftinez pour refter entre les mains de 
nôtre Gouverneur. Le Huro* en embufr 
cade ; & qui voyoit tout fans êtrevûdonr 
na le loifir à ces malheureux Voyageurs de 
débarquer tranquillement; mais fi- tôt qu'il 
les vit à découvert, il fondit fur eux avec 
fes Guerriers. Les Iroquois étourdis d'une 
rencontre auffi funefte qu'elle étoit impré- 
vue, ne firent. pas réflexion à la loi natu- 
relle qui cft de céder à 1% force majeure, 
Mi & 
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& de s'abandonner "à la difcrétion du plus 
"fort : Leur premier mouvement fut de ft 
défendre ; mais comme l'ennemi étdit en 
plus grand nombre, & mieux préparé qu'eux, 
•on en coucha plufieurs par terre ! Les au- 
tres voyant bien qu'ils ne pouvoient éviter 
'la mort non pas même par la fuite, im- 
plorèrent la compaffion du Vainqueur, & 
forent tous faits prifonniers , ou pour mieux 
dire efclaves. Quand on les eut bien & 
dûment liez fuivant la coutume, le malin 
Rat leur dit qu'il tfavoit fait qu'exécuter 
les prdres du Gouverneur des François ; 

3ue celui-ci bien informé de la. marche 
'un parti de cinquante hroqmis , &dutems 
même de leur paflàge, il l'avoit envoyé 
: pour les tailler en pièces. Ces pauvres . 
gens prirent cela pour argent comptant, & 
quel Européen, je vous prie, n'auroit pas 
donné dans un panneau n bien tendu ? 116 
ne doutèrent donc point que Mr. de De- 
ywnvilU ne fût unfcélérat, ctjugct, Mon- 
fieur, quelles benediâions ils donnèrent à 
nôtre Nation. Ils contèrent naïvement le 
-ftjet de leur voyage au Chef des Hurons, 
& ils efpéroicnt bien le faire entrer lui & 
fa troupe dans les ftntîmens d'indignation 
& d'horreur qu'eux hoquets avoient <:Onçû 
pour le Gouverneur Général. En effets 
le Rat joue admirablement le perfonnage 
<l*un homme outré de colère : il déclame, 
11 s'emporte, il écume, & jamais A&cut 
-ne contrefit mieux le Rolland de la Scène. 
Le Maître des François, s*écrioit-il , avoir 
jette les yeux fur moi pour me faire rin- 
* " " fan- 
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ftniment de la plus noire trahifon . qui fût 
jamais ? Il n'en eft pas où il penfe, & je. 
m'en vengerai quand j'y devrois périr. Puis 
s'adreflant aux prifonniers parmi lefquels 
étoit le Chef de la Députation nommé 
'ïheganeforens , mes Frères, leur dit-il, quoi 

Îue nom [oyons en guerre, je vous rens la li- 
erti. Il ne fera pas dit que le Gouverneur 
des François aura trouvé en moi un infamt 
Minière de Ja Scélérateffe. Retournez donc 
chez vos gens, & dites aux cinq Nations que 
la feule reconnoiffance que je demande four la 

irace que je vous fais , c*eft qu'elles m y aident 
me venger d'un perfide» Les Iroquois plus 
que perfuadei par là de la droiture & de la. 
candeur du fourbe ne fe laflbient point de 
chanter fes louanges, ni de le remercier. 
Ils l'allurerent même, qu'en cas qu'il vou- 
lut fc defunir de ce traître de Gouverneur , 
& faire la Paix féparément avec les cinq 
Nations, ils s'engageoient à faire réuffir la 
chofe par leur crédit. Quoi que le délié 
Huron eut un but bien différent, il reçut 
l'offre avec une joye apparente, & donna 
de bonnes efpérances pour la conclufion 
de cette affaire. Cependant il fit diftribuer 
des fufils , de la poudre & du plomb aur 
Iroquois , & les renvoya chex eux auffi con- 
sens du Rat qu'ils étoient irritez contre Mr. 
de Denonville. 

Le Rat, comme s'il eut àprehçndé que 
cette machine ne fut pas fuffifante pour 
fon deffein , en fit jouer encore une autre. 
Ayant perdu l'un de fes Hurons dans le fca ' 
de la rencontre | il retint en la place dû 
M 3 mort 
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mort un Chaouanon adopté par les Iroquoiy 
& il en fit Ton efclave, & dès qu'il fut à 
Mijjilimakmac par où il avoir pris fa route 
tout exprès» il en fit prefent au Comman- 
dant du Fort. Celui-ci qui ne fçavoit pas 
les -intentions ni les démarches de M. de 
DenonvilU pour la Paix avec les cinq Na- 
tions, condamna d'abord le prifonnier à 
être fufillé. L'Innocent fut fon propre Avo- 
cat y & plaida fa caufe le mieux qu'il pût : 
il ne manqua pas d'alléguer la bonne foi 
fur laquelle lui & fes Compagnons étoicnt 
venus à la follicitation du Gouverneur ; 
nos gens prenoient cela pour une fable , & 
croyoient que la crainte de la mort faifoit 
extravaguer ce malheureux , ou lui donnoit 
radreffe d'inventer un Roman pour tâcher 
de fauver fa vre. Les Hurons de leur côté 
ftvorifoient l'exécution, Faifant fcmblant 
de convenir que tout ce que le Chaouanon 
alléguoit était faux, & qu'il falloit que cet 
Efclave forgeât cette hifloire, ou qu'il fût 
hors du fens, fi bien que fans avoir égard 
à fes raifons on lui brûla la cervelle. C'é- 
toit-là précisément le fouhait du méchant 
Rat. En effet, incontinent après lefuppli- 
ce du Chaouanon le Chef des Hurons prend 
en particulier un Iroquoù Qu'il avoit depuis 
long-tems à fon fervice ; il lui donne la li- 
berté de retourner dans fa Patrie pour y 
paflèr tranquillement le refte de fes jours ; 
mais en même tems il dételle ce qui vient 
de fe paflèr ; il peint rinjuftice& la cruau- 
té du Commandant avec les plus noires 
couleurs, & après avoir bien exhorté fon 

ftflfran* 
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affranchi à s'en plaindre hautement aux cinq 
Nations, & à les exciter à la vengeance* 
il le congédie. Ces deux Souterrains affez 
bien conduits , comme vous voyez , ne 
manquèrent pas d'avoir leur effet. M. Je 
Demnviik y fut trompé le premier : Ce 
ta'eft pas qu'on ne l'eut averti du mauvais 
tour que le Rat lui avoit joué ; mais il eut 
lia précaution de faire favoir fon innocence 
aux Iroquois, & s'imaginant que ces Peu- 
ples voudroient bien l'en croire fur fa pa- 
ïble , il s'endormit fur les fuites , & de* 
tftefcta fort eh repos. Se flatant même d'a- 
Voifr renoué la partie il attendoit tous les 
jours dix ou douze Députez pour conclure 
Une bonne Paix au nom des cinq Nations» 
Nôtre Gouverneur le mécoipptoit étrange- 
ment. Au Heu d'une Députation pacifi- 
que, douze cens GuerHérs Iroquois débar- 
quèrent au bout de 1111e de Monreai 9 & 
firent tout ce que la ragé peut infpirer i 
une Nation féroce, & oui fe croit outra- 

?ée. Ils pillèrent & brûlèrent toutes les 
labitations de ce canton- là, & tous ceux 
qui tombèrent entre leurs mains furent 
égorgez fans diftinâion d'âge ni de fexc. 
Jugez, Monfieur, fi la consternation fut 
grande dans Monreal » & fi Madame de 
DenonvilU qui s'y trouvoit enfermée avec 
Monfieur fon Epoux eut belle peur. Ce- 
pendant le Gouverneur Général fe conten- 
ta d'envoyer contre ces Furieux cent Sol- 
dats & cinquante Sauvages , n'ofant pas 
affaiblir fa Garnifon : mais c'étoit envoyer 
ces pauvres gens à la boucherie, que pou- 
M 4 voient* 
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voient-ils en fi petit nombre ? auffi furent- 
ils prefque tous tuez ou fait prifonniers. 
De tout le Détachement il ne rentra dans 
la- Place qu'un feul Soldat & douze Sauva- 
ges dont une partie portoit M. de Longucil 
qui avoit eu une cuifle caflee en combat- 
tant à la tête de toute la troupe dont il 
avoit été nommé le Commandant :. Les 
autres Officiers, favoir Mcffieurs de laRa- 
terre, St. Pierre Denis, la Plante £rf Ville 
Dené, font demeurez aux îroquois ; leur 
fort me paroît beaucoup plus déplorable 

Sue celui des morts ; car probablement les 
arbares fe vengeront à loifir & de gayeté 
de cœur fur ces honnêtes gens. Après la 
défaite entière du Détachement les Iroquois 
ne trouvant plus d'obftacles firent tout ce 
qu'ils voulurent. On ne peut exprirper la 
terreur & la defblation qui étoient répan- 
dues par toute rifle. Le mal cefla néan* 
moins plutôt qu'on ne penfojt , & ces Guer- 
riers , foit qu'ils aprehendaflcnt un revers 
de fortune , ou qu'ils fuflent las d'extermi- 
ner, fç rembarquèrent fans la moindre op- 
pofîtion, & emportèrent autant de butin 

Îue leurs voitures en pûuvoicnt contenir. 
Je me demandez point comment M. de 
Denonville ne fit pas tous les efforts qu'il 
pouvôit pour réfifter à cette irçyafion ; ce 
Gouverneur avoit aparemment fes raifons, 
& c'eft tout ce que je fçai là-defTus. Au 
refte dans cette expédition les Iroquois ne 
perdirent que trois hommes, encore ne les 
perdirent-ils que par- une avanture extraor- 
dinairer Ces trois Guerriers ayant trouvé 

du 
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cki vin daus une Habitation s'en donnèrent 
fi bien à cœur joye qu'en peu de tems ils 
ne fe connurent plus. Un Vacher Cana- 
dien qui étoit leur efclavc depuis quelques 
années les voyant dans un état à le laifTer 
tout perfuader , & qui avoit eu la pruden- 
ce de ne pas boire, les conduifit adroite- 
ment vers un de nos Forts : Si-tôt qu'on 
«ut connu ce que c'jftoit on ouvrit, & les 
Iroquois entrèrent fans favoir ce qu'ils fai- 
loient : Une cave lçur tint lien d'apparte* 
ment, & on les y laiffa pafler leur ivreffe* 
A leur réveil ils furent bien étonnez, com- 
me vous pouvez croire : je ne puis vous 
dire_s.'ils payèrent beaucoup de tems à bail- 
1er , & à s'étendre avant que d'appercevoîc 
leur malheur ; je ne fai pas non plus s'ils 
vomirent de grands blafphémes contre \$ 
puiffante & captieufe Divinité de Bacchus ; 
ce qu'on m'a donné pour certain y c'eft 
qu'auffi-tôt qu'on les entendit chanter, car 
ils ne manquent pas de le faire dès qu'ils 
fç voyent entre les mains de leurs ennemis ,, 
on courut à eux : Le qeflèin étoit de les* 
lier pour les conduire à Monreal ; mais 
quand les prifonniers virent les cordes, ils 
«'armèrent de qçelques bâtons qu'on avoit 
laiffé dans le cachot, faute deprévoyance. 
& fe défendirent fi vîgoureufement qu'on 
fût obligé de les affommer fur la place à 
% grands coups dç fufîl. On mena le Va- 
cher à Monreal 4>our Je faire voir à M, Je . 
Denonville qui l'interrogea beaucoup fur 
les Iroquois , & principalement touchant la 
dernière affaire. Le Canadien répondit à 
M s - tout, 
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tout, & dît entr'autres chofes que le ma 
caufé par le Rat étoit fans remède ; que 
les cinq Nations croyant de bonne foi la 
fourberie àwHuron* ils avoient pris à cœur 
cet outrage prétendu , & qu'il feroit très 
mal aifé de les faire revenir ; qu'ils étoient 
fort éloignez de fe défier de la malice du 
Rat, & que bien loin d'avoir aucun reffen- 
timent contre lui, ils approuvoient fon ac- 
tion, difant qu'il avoit ufé du droit de la 
Guerre ; qu'ils avoient même beaucoup 
d'eftime & de reconnoiffance pour lui, de 
ce qu'il avoit defaprouvé la conduite des 
François , & renvoya leurs gens fi gêné- 
reufement, fur quoi ils étoient difpofez à 
conclure une Paix particulière avec lui. 

Voilà, Monfieur, lefujetdu chagrin de 
Mr. de Denonville contre le Rat. Celui-ci 
se s'en étonna pas beaucoup, comme vous 
avez vu ; il brava le Gouverneur, & paflà 
fièrement par Monreal fans qu'on ofât met- 
tre la main fur lui. Je croi qu'on fît en 
cela très-fagement : Les Hurons n'auroient 
pas manqué de vanger fa mort, & le re- 
mède eut été'pire que le mal. D'ailleurs, 
lé Rat alléguoit pour fa juftification qu'on 
Tavoit trompé ; reproche que M., de De 
mnvilk avoit à fe faire, tie pouvant s'em- 
pêcher de fe reconnoître en cela le premier 
auteur de tout le defordre ; tant il eft vrai 
que la foi publique doit être inviolable, & 
qu'il n'y a point de raifons, quelques ap- 
parentes & quelques fpécieufes^ qu'elles 
foieht qui puillènt en difpenfër. Au relie, 
cette irruption des IrojuQû affligea fenfible- 

incnt 



dby Google 



Baron de Lahontah. Wf 
ment M. de Demnville , & il reconnut bien, 
quoi que trop tard , qu'il avoit péché dans 
la précaution. Une autre circonftaiïce fâ- 
cheufe, c'eft que cette avanture entraînoic 
fnévitablement la perte dû Fort Frontenac. 
'En effet, ce pofte commençoit à manquer 
de vivres, & nos gens n'ofant fortir pour 
en aller chercher , étdïent en rifijue de 
mourir de faim. On ne pouvoit pas non 
plus leur envoyer du fecours, parce qu'on 
jugeoit bien que l'ennemi gardoit foigneu- 
iement & en bon nombre les paffages des 
Cataraâes ; ainfi le feul parti qui reftoit à 
prendre , c'étoit de faire fauter le Fort , & 
de retirer la Garnifon. Pour cela , il fal- 
loit fcn donner avis au Commandant, & 
comme le, voyage rie pouvoit être plus pé- 
rilleux, la difficulté étoit de trouver quel- 
qu'un qui voulût fe halarder. Enfin, le 
Sieur de St. Pierre iArpentigni s'offrit d'y 
aller feul à travers les Bois : on admira 
ion courage ; mais on s'en tint à l'admira- 
tion , & perfonne ne fe prefenta pour ac- 
compagner ce brave. Il partit donc efeor- 
té d'une réfolution déterminée, & il eut 
pourtant le bonheur d'arriver à Frontenac. 
M. de Valrine qui cômmandoit au Fort, 
reçût le meffage avec plaifir, careffa beau- 
coup le vaillant Meflfager, & ne perdit pas 
de tems pour exécuter l'ordre. 11 mit par 
des mines & avec de la poudre les quatre 
-Battions en état de fauter, & après avoir 
brûlé trois grandes barques dont on fe fèr- 
Voit pour intimider les Iroquois dans un- 
tems de Guerre, ou pour leur porter de* 
M 6 Mar- 
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Marchandifes pendant la Paix , il s'embar- 
qua avec fa Garnifon , & defeendant les 
Cataraâes du Fleuve, il arriva beurçufe- 
ment à Monreal : Sa venue fut une petite 
confolation pour M. de Denonville qui par- 
tit aufli-tôt avec ce Commandant pour fe 
rendre ici. On a auffi abandonné le Fort 
de Niagara. C'eft un grand malheur pour 
les Colonies qu'on n'ait pu conferver ces 
deux portes : ils étoient dans une fituatiôn 
tout-à-fait propre pour aire la guerre aux 
Iroquois. Les Sauvages nos amis & nos al- 
liez ayant ces deux Places de retraite euf- 
fent été plus hardiment en parti, & au- 
roient .même fait des courfes jufques dans 
les Villages des cinq Nations. D'ailleurs 
les Iroquois ne pouvant plus fortîr de chez 
eux pour la Pêche ou pour la Chaflc, fans 
rifquc d'être égorgez, & manquant par là 
, de Caftors pour trafiquer des fufils, de la 
poudre, des. balles & des. filçts, auraient 
péri faute d'avoir deqqoi vivre & dequoi fe 
défendre ; du moins -.ils- euflênt été con: 
traints -d'abandonner le Pais. Mais d'un 
autre, côté» il n'eft pas poffible de garder, 
ni .d'entretenir les Forts de. Frontenac & de 
Niagara pendant une rupture avec les Iro- 
quois : Les Cataraâes prefque inacceffibles 
Font trop favorables à ces derniers, & dix 
d'entr'eux bien embufquez y peuvent arrê- 
ter mille François à coups de pierres. 

M. de Bonaventure , Capitaine & Proprié- 
taire d'un Vaifleau Marchand , vient d'ar- 
river de France. Il nous aporte pour nou* 
yelle que le Roi, à U follicitatioû de M. 

le 
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le Dut de Beauvîlliers a nommé Mr. de 
Pemnville Sous-Gouverneur des Princes 
fes petirs-fils, & que Mr. de Frontenac eft 
en chemin pour venir nous gouverner en- 
core une fols. Tout le monde ne s'ac- 
commode pas de ce changement : Les Je* 
fuites, fur tout, en paroiffent bien morti- 
fier & il$ ont fujet de l'être, fi ce que la 
Gazette fcandaleufe leur attribue, n'eft 
point faux. On prétend que ces Révérens 
Pères, qui, comme vous fçavez, font de 
dangereux Machiniftes, noircirent, il y a 
fept ou huit ans, & cela de concert avec 
l'Intendant au Chefneau , & le Confeil Sou- 
verain, noircirent, dis -je, fi bien M.\Jë 
Frontenac, à la Cour, que ce fût la vérita- 
ble caufe de fon rapel. Si cela eft, il faut 
que ce Gentilhomme ait prouvé la calom- 
nie ; mais il n'en fera ni plus ni moins 
des calomniateurs. Il faut avouer néan- 
moins , que ce coup imprévu les a étour- 
dis ; quelque beau femblaspt qu'ils fafTent, 
leur joye paroît vifiblejriç.nt affeâée, & ils 
ne fauroicot s'empêcher dç fe montrer affez 
pour faire voir qu'il* .cr&'gttëitf le jufte ref- 
ièntiment du nouveau Gouverneur. Il n'en» 
va pas de même des autre? Habitans : Les 
Nobles , les Officiers , les Marchands, les 
Soldats, le gros & le menu Peuple', torfSv' 
enfin ont témoigné une jôye incroyable du 
retour de M. de Frontenac : Ils l'attendent 
comme les Juifs font le Meffie , & ils fe 
préparent à célébrer fa bien- venue par des 
réjoiiiflances extraordinaires. Il n'y a pas 
jufqu'aux Sauvages qui ne fafTent éclater 
M 7 lcu^ 
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leur joyc, & vous n'en ferez pas furpris, 
Monfieur, quand vous faurez que Mr. de 
Frontenac s'étoit attiré pendant (on premier 
Gouvernement, l'eftime, l'amour , la con- 
fiance non feulement des François, mais 
même de tous nos Alliez , & que les Na- 
tions circonvoifines le regardoient comme 
PAngc tutdatre du Païs. Vous ne man- 
querez pas de tirer de tout cela des confé- 
quences flcheufes pour M. de Dènonville ; 
ce n'eft pas ma faute, & je n'ai d'autre 
vue que de vous apprendre ce qui fe paffe 
ici. Quant à l'odeur que ce Gentilhomme 
y laiffe, c'eft dequoi je ne me mêle point: 
que les imputations qu'on lui fait foient 
bien ou mal fondées ; qu'il foit aimé ou 
haï, ce ne font point mes affaires. Je ne 
faurôis, au moins le taxer d'une table trop 
fplendide, car je n'ai jamais eu l'honneur 
d'y être invité. Tout ce que je vous puis 
dire c'eft qu'il le prépare àpartir, &jecroi 
bien qu'il a une grande impatience d'en 
venir là. Pour moi, j'efpére m'embatquer 
pour la Rochelle dans le même VaiUèàtt 
qui apportera M. de Frontenac. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A Québec le 28. Septembre 1689. 



LEY- 



Digitized by VjOOQ IC 



Baron se Lahohtam. 279 



LETTRE XVIII. 

Arrivée de Mr. le Comte de Frontenac. 
Sa réception. Son voyage a Monrcal. 
Rétablijfmm du Fort de Frontenac. 




UR, 

On a done adjugé laTcrredeL^»/j»? 
Ne fuïs-je pas bien à plaindre ? Pendant 
que je fais les affaires de nia Patrie, elle 
nie met à la beface , & comme fi je n'é- 
toîs pas aflèfc malheureux de roder dans un 
autre Monde & parmi des Sauvages, mes 
propres Compatriotes meperfécutent &me 
dépouillent de mon bien. La confolation 
que vous me donnex cft admirable * & je 
tâche de la faire valoir en bon Philofophe. 
Oiii ? je prendrai volontiers patience peu- 
dant une centaine d'années : au bout de ce 
terme j'aurai apparemment dequoi rcm- 
bourfer le Poffeffeur ; je prouverai par de 
bons certificats que j'étois actuellement 
dans le fervicc de 1* Amérique. Lors qu'on 

fit 
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fit l'adjudication ; ainfi je ne manquerai 
pas de rentrer dans mon Patrimoine, & 
j'en joîiiral paisiblement tout le refte de 
mes jours. La difficulté ne confifte qu'à 
pouvoir vivre un Siècle : La courfe eft lon- 
gue , & il eft à craindre que je ne demeure 
en chemin. Ceft là, je vous aflure, ce 
qur nfinquiete le moins, & je regarderons 
une vie de cent ans comme un plus grand 
malheur pour moi que ne Peft la perte de 
ma terre. Au refte, Monficur de fr»ntc 
nac m'a régalé pour fa bien-venuë d'une 
révocation de congé : j'ai employé, toute 
ma réthorique pour le fléchir, mais il n'y 
a pas eu moyen, & comme il m'offre ft 
bourfe & fa table, j'ai <té contraint d'en- 
rager de bonne grâce, & d'obéir avec de 
grands remercîmens. Laiflbns là mes in- 
fortunes domeftiques, & partons de ce qui 
s'eft pafK depuis ma dernière. 

Je ne fçaurois mieux débuter que par 
Tentrée du nouveau Gouverneur en cette 
Ville. Il arriva le quinzième d'Oâobre, 
& il débarqua le même jour à huit heures 
du foir. Le Cpntèil Souverain efeorté des 
JHabîtans fous les armes, fut le recevoir à 
la defeente du Vaiflèau, & comme le Port 
& la Ville étoient également illumine! de 
flambeaux, de lanternes & de lampes, "ce- 
la formoit un jour artificiel fort agréable à 
voir. Monfieur de Frontenac marcha en 
pompe jufqtfà Son Palais où il fut faluéde 
trois décharges de canon & de moufque- 
terie, & chacun s'empreflà de marquerpar 
des feux de joye, & par d'autres réjouiflan- 

ce$ 
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ces le fenfible plaifir que le retour de ce 
Seigneur caufoit au Public. Dès le même 
foir tous les Corps du Canada vinrent ren- 
dre leurs devoirs, & furent admis fuccefii- 
vement à complimenter. Les Jefuites ne 
furent pas les moins ardens à demander au- 
dience, & l'on ne douta point qu'il n'y eut 
dans leur Harangue beaucoup plus d'art 
que de fincérité. Le lendemain,. Moniteur 
de Frontenac fe rendit à la grande Eglife 
où l'on chanta le TeDeum : ilpafla lerefte 
du jour à recevoir les vîfites des Dames 
qui avoient certaines raifons fecrétès pour 
être bien contentes, &à voir des feux d'ar- 
tifice que plufieurs perfonnes firent jouer 
pour embellir la fête, Ccs ; réjouiflànces * 
augmentèrent pendant cinq jours de fuite, 
& elles ne cefferent que par le départ du 
Gouverneur pour Monreal. Jugez de la, 
Monfieur , fi ce Gentilhomme eft aimé ici , , 
& fi Je Roi a fait plaifir à fes Sujets deC*- 
nada de le leur renvoyer. En effet , on fc 
promet un bonheur accompli de fon génie 
fupérieur, de fa conduite fage & judicieu- 
fe, &rfur tout de fon beau naturel. Cet- 
te efpérance eft fondée fur le fouvenir des 
dix années de fon premier Gouvernement : 
Monfieur de Frontenac rendit au Canada le 
repos, l'abondance, la fureté ; on pofTeda 
pendant tout 4e tems de fon administration 
ces trois avantages effentiels de. la Société 
civile, & ce fût ce qui lui procura avec 
juftice le glorieux tître de Redemptor Fa- 
tria. Cet éloge lui convenoit d'autant 
mieux, que fuivant le témoignage de tous 
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les honnêtes gens , lors que Mr. Ac Fron- 
tenac Vint en Canada la première fois , il y 
trouva les Colonies dans un pitoyable état. 
La guerre avec les hoejuois avoit caufé une 
defolation univerfelle : Ces Barbares avoient 
brûlé nos Plantations, ils avoient égorgé 
des milliers de François : Le Laboureur 
étoit aflbmmé dans Ion chattap , le Voya- 
geur enlevé dans fes courfes, & l'altéra* 
tion du Commerce jettoit le Négociant 
dans la difette, & PArtifan dans la paç- 
vreté : La famine affligçoit le Païs, & com- 
me les Habitans cherchoient à fe tirer de 
cette mifere, les Colonies fe dépeuploient 
& devenoieilt à tien. Enfin, la Nouvelle 
Trance étoît perdue ; elle aïloit périr infail- 
liblement fi Mr. de Frontenac ne l'eut fau- 
Vée en faiftnt la Paix avec les Iroqnois, jfc 
'croi vous avoir expliqué dahs ma cinquiè- 
me Lettre la manière dont la chofe s'exé- 
cuta. Cétoit le plus grand ftrvice que Cfe 
Gouverneur pouvoït rendre dans fon poftfe 
à Sa Majefté*: La guerre contre les Iroquws 
eft affreufe & terrible : Pourquoi plus que 
les autres guerres, dîrex-vous ? C'eft que 
ces Barbares ne prennent les armes quepar 
ton motif de reflentiment, & qu'ils n'ont 
point d'autre but que celui <re fatisfiûre 
leur haine & de contenter leur fureur ; au 
lieu que dans nôtre Monde l'animofitéper- 
fonnellc ne domine pas dans une rupture, 
& nos Nations fe font la guerre pour foû- 
tenir un droit qu'elles ont, ou qu'elles di- 
iènt avoir. 
Pour reprendre te fil des nouvelles, le 

N jour 
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jour du débarquement de M. de Frontenac 
M. de St. Valiers nôtre Evêque arriva par 
un heureux hazard au Port de estte Ville : 
Ce Prélat s'étoit embarqué Je prinrems der- 
nier dans un Bâtiment qu'il fit fréter tout 
exprès pour le tranfporter à VAcadie, ïFIfle 
de Terre-Neuve, & à plufieurs autres en* 
droits qui font du Diocéxe de Québec. 

Nôtre Gouverneur s'étant à peine don- 
né le teins de rèfpfcer des fatigues de la 
Mer ft mit en Canot pour Monreal, & 
m'ordonna de l'accompagner dans ce voya- 
ge. Tous ceux qui étoîcnt auprès de lui 
le fuppViérent mftamment d'abandonner ce 
defièin, ou plutôt d'en diffère* l'exécution 
jufqu'au retour du printems : où lui remon- 
tra que la mauvaife faifon ayant déjà com- 
mencé, il commettoit trop fa perfonne eu 
s v «xpofant au froid, aux glaces & aux au- 
tres périls d'une route longue, iûtertaftié, 
& très hazardeuft. Vous vous fouvien- 
drei, s'il vous plaît, Moniteur, qu'en ce 
païs-ci Thivcr eft fort diligent ; il y vient à 
grands pas, &nous avons en Oâobre des 
gelées plus fortes & plus épaiflès que vous 
n'en avez à Paris au mois de Janvier : de- 
mandez-en, je vous prie, la raifon àMcf- 
fieurs de l'Obfcrvatoire ; peut-être auront- 
ils befoin de toutes leurs longues vues pour 
la trouver, car en raifonnant fur le Syfté- 
me ordinaire, il fcmble que la chofe dc- 
vroit aller tout autrement. Quoi qu'il en 
ibit , on ne pût rien gagner fur l'efprit de 
Monfieur de Frontenac, &fon âge avancé, 
car il a foixante-huit ans, ne' l'empêcha 

point 
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point détenir ferme dans faréfolution. La 
fortune a fécondé le courage du Gouver- 
neur : Nous avons fait le voyage fans ac- 
cident, & c'eft aujourd'hui le feptiéme jour 
Îue nous fotnmes revenus en cette Ville. 
!e Seigneur avoit bonne envie que nous 
pouflaffions jufqu'au lieu où avoit été le 
Fort qui portoit* fon nom s l'abandon de 
ce pofte lui tenoit au cœur, & il vouloit 
aller le rétablir lui-q^me à quelque prix 

Îue ce fût : mais tout Monreal s'y oppofa. 
^es Nobles, les Prêtres, lesHabitans, en- 
fin tout le monde le pria, mais d'une nja* 
niere fi tendre & fi prenante, de ne point 
s'expofer au rifque des paflàges, des Sauts 
& des Cataraâcs qu'il faut inévitablement 
franchir qu'il fe laiflâ toucher , & qu'il fa- 
crifia Ion panchant à l'affeâion de fes in- 
férieurs. Pour fe dédommager de ce fa- 
crifice ; il décacha plufieurs Gentilshom- 
mes Canadiens y & cent Coureurs de bois 
fous le commandement de. Mr. Mantet* 
pour aller reconnpître l'état du Fort de 
Frontenac. Je vous mandai dans ma. der- 
nière que Mr. de Vahinés en fe retirant 
avoit tâché de faire fauter les Battions avec 
de la poudrer heureufement que ce Com- 
mandant avoit mal rétiffi > nos cens ont 
trouvé le dommage beaucoup moins grand, 
qu'on ne s'étoït imaginé ; ils ont déjà re- 
levé quelques toîfès des murailles abattues, 
& ils comptent d'avoir relevé tout-à-faîtle 
Fort avant la fin de l'hiver ; ce font des 
nouvelles toutes fraîches, Mv.dc Frontenac 
les reçût hier au fuir. Je ne veux pas fup- 

primet 
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primer une circonftance aflèz curieufc qui 
concerne le retour de ce Gouverneur. Vous 
avez apris par ma treizième Lettre que M. 
d$ DenonvMe avoit fait prefcntauRoid'un 
certain nombre d'Iroquois pour fervir dans 
les Galères de Sa Msyefté : Cétoit adoucir 
la reprefaille, mais non pas de beaucoup , 
car la vie d'un Forçat ne vaut guère mieux 
que la mort. La plupart de ces miférables 
ont fuccombé fous le poids de la chaîne ; 
ils ont expiré fous la rame, ou fous les 
coups de nerf de bdeuf ; mais on a fait grâ- 
ce aux autres , & Mr. de Frontenac les a 
raipenez avec lui. Le plus diftingué de la 
troupe étoit dans fon Pais Chef des Goyo- 
guans y & fe nomme Oreouahé \ Ce Sauva- 
ge en confideration de fon grade à été dïfc 
penfé des Galères, & comme il marque 
de Peftime pour nôtre Nation-, & un grand 
attachement à la perfonne de Monfieur le 
Gouverneur, il lui a fait l'honneur de le 
loger dans fon Château. Ne croyez pas 
pourtant que la reconnoii&nçe foit le feul 
motif de cette honorable hofpitalité ; l'in- 
térêt ; qui , comme bien fçavez fe fourre 
par tout, y a fa bonne part. On ménage 
Vlroquois parce que Ton prétend s'en fervir 
pour négocier un accommodement avec 
les cinq Nations. Ce feroït une très-bon- 
ne affaire ; mais je ferai bien trompé fi ce 
projet n'avorte pas : je bâtis ma conjeâu* 
re fur trois raifons qui me paroiflènt fon- 
des : je les ^ai communiquées à Monfieur 
de Frontenac qui ne les écouta qu'à la hâ- 
te, & qui m'a dit qu'il vouloir, après le 
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départ des Vaiflèaux, s'entretenir à fond 
^vec moi fur cette marierç. Je paflè fous 
filcnec l'entrevâë du nouveau Gouverneur 
avec celui qu'il eft venu dépoflèder ; la 
matière eft trop délicate , & j'aime mieux 
vous la porter que de vous l'écrire ; il y a 
une efpéce de nouvelles qui ne doit point 
entrer danslafphére des yeux, mais dans 
celle des oreilles, ad aurem. Moniteur & 
Madame de Benonville mènent avec eux 
en France quelques Officiers qui fe flatent. 
d'un prompt avancement par le crédit de 
ces Patrons. Comme le vent d'Oueft eu 
clair & modéré, & que d'ailleurs la faifon 
de quitter le Port eft fur fon déclin, on 
pe doute pas que les Vaiflèaux ne mettent 
demain à ht voile. Voilà tout ce que vous 
aurez de moi pour cette voiture. Adieu 
Monfieur > 

Je fuis vôtre &c. 

A Québec ce I J\ Novembre. 1689. 



LEl- 
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LETTRE XIX. 

Ineurjion dans la Nouvelle Angleterre , 
€?* dans la Nouvelle York. Funefic 
jtmhafade des François chez. Us Iro- 
quois. Entreprifi mal concertée des An* 
glois Cr des Iroquois qui fi joignent 
pur attaquer la Colonie far terre. 




ONSIEUR, 

Vôtre Lettre a fait bon voyage : Le Maî- 
tre d'un Bâtiment Rochelois, chargé de vin 
& d'eau de vie, & arrivé à Québec depuis 
environ quinze jours a eu foin de mêla 
faire tenir. Je voî que la curiofité vous a 
pris de connoître à fond nôtre Commerce 
du Canada : Je voudroîs pouvoir vous fa- 
tisfaire ; mais cela ne fe peut point à pré- 
sent : je ne pofféde pas encore affez biqi 
la matière , & comme d'ailleurs elle n'eft 
pas de mon reffort, je n'en ai atrapé que 
ce qui s'eft offert à moi chemin faifapt* 

Mais 
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Mais donne?, vous un peu de patience 
vous ne perdrez rien pour attendre. Je 
vais me faire pour l'amour de vous un bon 
aprentif négociant ; je n'omettrai rien pour 
(découvrir le fin du métier, & j'efpérevous 
envoyer un jour fur cela des Mémoires fi 
amples & fi exaâs que vous ferez en, état 
de faire la leçon à bien des Maîtres. Ce- 
pendant qu'il plaife à vous & à vôtre eu- 
riofité d'accepter en dédommagement de 
•ce délai un récit de ce qui s'eftpafle en ce 
Païsci depuis ma dernière Lettre. 

Après le départ de Mr. de Denonville M, 
de Frontenac prit poflèffion dû Fort où les 
Gouverneurs Généraux font leur réfidence 
ordinaire, & il prit fes ipefures avec le 
meifleur* Architééte du Pais pour le faire 
rebâtir au plutôt. Au mois de Janvier Mr. 
Alberville, l'un de nos plus braves Gen- 
tilshommes demanda & obtint lapermiffion 
d'aller ruiner une petite Ville de la Noter 
velle Tork nommée par les Iroquois Ceriar, 
c'eft ainfi que ces Sauvages appellent auffi 
Je Gouverneur Général de cette Colonie 
Angloifc. . Ce deffein demandoit beaucoup 
de courage & de réfolution. La courfe 
étoit de cent cinquante lieues d'allée, au- 
tant de retour, & cela fur les glaces, fur 
les néges, & au fort de l'hiver. Tontes 
.ces difficultés ne firent quejriquer la va- 
leur de nôtre Gentilhomme Canadien : Il 
.part donc à la tête de trois cens hommes, 
lune partie Coureurs de bois , & l'autre Sau- 
vages, & il fait une marche fi fecréte & fi 
heureùfe qu'étant arrivé fur les lieu* fans 
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avoir été* découvert ,- m fans trouver deré- 
fiftance , il pilla, brflla, faccagea tout 'à 
fôn àife. la bicoque Se fes environs ; pour 
furcroît de bonheur, il rencontre en reve^ 
liant un parti de cent Iroptots, & le tailje 
en pièces. L'Exploit de Monfieur dVfcr- 
ville ne nous étoît avantageux- qu'en ce 
qu'it affoibliflbit rfcttnemî ; mais voici une 
proîiefle plus irtilé. A peu près dans : le 
même tems tjué le Détachement précédent 
fe'mîten Campagne Mr. JePortueuf, auflî 
Gentilhomme Canadien partit de Québec 
avec cent cinquante Coureurs de bois & 
autant de Sauvages : Cette troupe avoft 
ordre d'aller affieger Kenebeki^ Fort appar- 
tenant aux Anglais, & finie fur les Côtes 
maritimes de la Nouvelle Angleterre , vers 
les frontières de YAcaMe. Nos gens.afrrt- 
vet devant cette Place, ft minent en de* 
voir de l'enlever par force. Mais ils trou*- 
verent à qui parler, & là Garnilbn fit une 
-fort belle défenfe. Cependant les Affic* 
geans fc dépitent & né veulent pas en-avoir 
le démenti : on fait donc Voter contre le 
Fort quantité de Grenades % & d'autres feu* 
d'artifice ; pendant ce ternsMàtes Sàuvagefc 
«qOî natûtdlement n'aiment* pas à aprochét 
retïnemi de trop près <fe latfiènt piquet 
'd'honneur, & s^animent; afTe& pour faper 
ou pour efealader lespaliflàdes de tous co- 
ûter 5 fi bien que to piauvre ÇommaiKtentfe 
trouvant' entre ïe feu & le fer, & ne pou- 
vant' fofcriHVà tout Ht obligé de Te rendue 
• à diferetioti. Tout 1c détachement fit bien 
dans cette occafion ; mais endtt-qftelec 
tme I. N Sau- 
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Sauvages remportèrent fur les Coureurs 
de. bois leurs rivaux en bravoure , & que 
c'eft aux premiers qu'on eft principalement 
redevable de cette Conqu&e. 
. Pour vous meure àprefentfur mon cha- 
pitre, vous n'aurez, pas oublié, Mon fleur, 
que nôtre Gouverneur avoit deilèin de 
m'entretenir à fond touchant les lroquois: 
il preffa fa vûë plus loin, & fans m'en de- 
mander mon avis , il réfolut dem'envoyer 
çn cepaïs-HL En effet, fi-tôt que les eaux 
forent ouvertes Mr. de Frontenac me dé- 
clara fon deflèin , & m'aprit qu'il avoit jet- 
te les yeux fur xpoi pour aller faire des pro- 
positions de Paix aux cinq Nations. „ Par 
f , quel endroit , Monfieur, lui répondis* 
„ je , al-[e pu avoir le malheur de vous 
4, déplaire ? Vous même qui m'ave% fait 
n vivre fi généreufèment cet hiver, vou- 
f , lex-vous me faire périr ce priqtems ; car 
„ à Dieu ne plaife que je croye d'un Sci- 
n gneur humain & magnifique tel que vous 
i» êtes, que vous cherchiez à vous défaire 
„ d'un homme qui vous eft à charge. Mr. 
$e Frontenac pour qui ma réponfe étoit un 
vrai galimatias me dit de lui parler Fran- 
çois & de m'expiiquer. Je lui remontrai 
4onc hardiment que fans le vouloir &agif- 
fant tout- à-fait en cela contre fes propres 
intentions, i^ m'envoyoit à une mort cer- 
taine & aparemment bim cruelle ; que les 
Jroquoù devenus implacables par la perfidie 
du Rat n'afpiroient qu'après J'oççafion pour 
,fc venger) & qu'ils ne manqueraient pas 
;<cllc-la j que d'ailleurs ces Barbares garde- 

roient 
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raient d'autant moins de mefures qu'Us fc 
fanent appuyé* par Je$ Angtois avec qui 
nous femmes en guêtre depuis le détrône- 
ment de leur Roi ; que ces derniers ne s'é- 
pargneroient pas dans la conjoncture à fo- 
menter la haine ou plutôt l'horreur des cinq 
Nations pour la nôtre, & qu'ils ne man- 
queroient pas à leur fournir gratis des ar- 
mea & des munitions pour les engager à 
flou* faire tout le mal poffible ; que je le 
fuppliois de pefer mûrement ces raifons* 
& qu'en cas qu'il ne les trouvât pas bon- 
nes, il daignât au moins avoir égard à ma 
foiblcflfe, & faire fon preuve & far tentati- 
ve par quelque autre. Ayant eu te mal- 
heur de ne pouvoir perfaader Moniteur le 
Gouverneur, il perfifta dans fa ré rotation; 
mats il accepta -mon refus, & je croîs bien 
que j'achetai cette grâce par une bonne 
partie du peu d'eftime qu'il avoit pour moi* 
Il otftit V Ambaflade au Chevalier d'0 qui 
plus docile & plus déterminé que mot s en 
fit un grapd honneur : Lors que je vis ce 
Gentilhomme; s'embarquer dans un Canot 
avec un certain Colin Interprète de la lansr 
guei Jrflftfp^, & deux jeunes Canadiens, 
je vous «voue que je fus touché de corn* 
paffioa pour lui * & pour fes trois Compa- 
gnons* & contre la politique, contre mon 
propre intérêt** je ne pus m'empécher de 
oie fouh*tter mauvais Prophète, Ma pré- 
4tâkm néanmoins* ne fût que trop bien 
vérifiée* Dès que la Députatiou parût à 
la vue des ûnnomuguts, ceux-ci fortent du 
Village i & su lieude complimeaterMou- 
N a, âe«f 
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fie* rAtnbaffitdeu* ftir'ft Bitti'veûuë, ft? 
le bâtoonéntT d f hnfH>rfAnce fui &le$ trors 

r Tonnes de ft (uite. Après cette filctea- 
cérémonie & ce douloarc^x ftlut on 
conduit nos gens au-Village, mais avecla 
jnême civilité qu'un meneur de bêtes réti- 
ves teschaffe devmit foi , c'«ft à dfre à Ja 
mefarcéc à.Ja cadence du fcâttm ^ manie» 
barbare de recevoir des gens? q»i viennent 
lïneéremem & de bonne amftié offrir la 
Paix. < Mais ce ne fût 14 qre le prologue 
de la Tragédie. Quand nos quatre* Infor* 
tunex furent dftns l'Habitation , les Ail- 
èiero du Village tinrent Coaïcil & délibé- 
rèrent fur le traitement qur convi?ndroit4e 
mieux aux prisonniers.- Je ne puis vous 
dire s'il y' eut grande on petite- oppofition 
de ftffrages smaisia eMctofioafÛt qtâan > 
nousirendroit ïty*roti y <& qu'on agifofcr 
avec les quatre François tout de même 
que nous en avions agi avec les Députe* 
des cinq Nations dans l'av&ntiitt du Chef 
'HuroH' nommé le Rat. " Jagex par là r du 
mauvais effet qu'avoir produit la maligne 
A perfide vengea&ee de ae Sauvage. Sui* 
vaut donc la réft>lmfon~dcs CUwtfkgw/^a 
devoir renvoyer les Déçutei avec une ré* 
pojife favorable ; mais qudques ^AgniA 
ou Q**oyoUs qui les atroient gtfettei « at- 
traper immanquableméiW au paflagei des 
Cataraôes, en auroietu tuédeuî \ renvoyé 
tin à Qtèùecy & emtteoé le quatrième pou* 
U foire fufilïer pat Wfe Aflgloi* hTétoit- 
ce £as là, Monfïeur , Infliger 1 bien exacte- 
ment la peine du- Talion : ?-Ce* Arrêtée 
" - '• - fyt 
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fht pourtant point exqcu^, & ce fût p^o ut 
le plus gtan&imtfaeur de. nos déplorables 
Viàîaie»* ' Quelques fcélérats de la Nqù~ 
mtie,%èrA,i'v&mï$ tout exprès pour atiferle 
fie*Q & ^ppur .animer les troquait contre 
iK>ns^rejïrefentérent aux Qnnontagm que. 
ft^pn reriVoyok cesïprifoimterSj ils pour-, 
rotent ^échariet l'einbufcade, & que le plus 
fur *éta» de no point s'en ckffailîr & de 1er 
eacpedicr fur le clurûp : lis ajoutèrent que 
fi- on ivoutott .les leur abandonner, ils en, 
fpEoicmdonae&weooreufejuflice,. & com- 
me* ils parloiqnt I des gens paffionnez Se. 
qui: ne refpiroicnt ^ue la vengeance, Jes, 
Sauvages le laiiTerent prendre par leur foi* 
bfce & livrereât nos gens aux Anglais. Ces 
enrage*: qui,; par toutes fortes de raifbns, 
aunoient dû leur fauver la vie, fe firent ua 
ôiTertiffemeut de leur fupjplfce ; ils-brâle* 
rent rinterppéte & les deux Canadiens, & 
quand au Chevalier d'O. ils l'ont mené f 
pfedfc fr mains liées à : B*Jio» dans tfcfpé-.. 
nacei de 'tirer Ide toi quelques éclafrciffe* 
meç$ utiles touchant l'état oreftnt de lé 
Nouvelle Franc*. Voilà l'hiftoire de celte 
funeûe Arabaffade, & on Ta fçûéparqueU 
qoe* cfirlayes qui fe Sont échapex des Ira*. 
fimis.\ |e vous laiiTç à penfer n cette Hem-, 
velle a chagriné Moniteur d&Frûrtcmoc ; je 
m'imagine .qui l vaudrait bien m'avoir crû ; 
il«nfa feit L* jufticc de dire tout haut quMi 
aVolt pa/ldde ceite Dépuration à vingt Of- 
ficiers; •&/ qu'il érok forprenant que mot 
feu L en ait prévu le fuccès : une louange S 
douce accammodok bien, l'oreille d'un 
, > N 3 * " Gaf- 
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Gaïcon, Le vingt- quatrième de Juin, je- 
pa^is de £J*fA** pour venir ici : Monfieur 
r Intendant & Madame fon Epoufe forent 
du voyage, & nouç avions pour- voiture un 
bon gros lourdaut.de Brigaatin que le Col- 
pitaine des Gardes du Gouverneur Géné- 
ral fit conûtuire l'hiver paffé. Il n'efi pas 
befoin de vous, dise que Mr.. de Frontenac 
' menoit la bande , celq va de foi-méme. 
Nous voguions donc fort gravement dans 
nôtre vénérable & pefant Vaifieau, & nous 
/ fûmes près de douze jours en chemin ; 
mais comme rien ne nous preflbit» nous 
allions ans impatience ,-A fur tout nous 

Eé venions l'ennui en ftifimt une chère de 
oh 1) ne nous arriva rien de remarqua* 
ble for la mute, finon. qu'en paffant par 
Jes Trois Rivières * petite vtliedont je croi 
vous avoir, parlé, Monfieur le Gouverneur 
fU tracer un Fort. Environ quinze jours 
après. nôtre débarquement ici t un certain^ 
Sauvage nommé la Plake vint nous don^ 
aer une chaude allarm* ^ il aflhra Me* dtf 
Sronttnae qu'un Corps de Troupes compo* 
& de mille Anglois, & de quinze cètis/ro- 
?*a*/ marchoient droit à pous. Onfitauffi-. 
sôttraverfer au* Troupes une prairie jqu'on 
appelle^ ia.Mûàeieiniy & ayant été joints 
par trois cens Sauvages amis tous campâ- 
mes, de Tàutte côté dé la Yillç , réfolu* ai 
. bien recevoir l'ennemi. Comme on n'en- 
tendoit plus de fes nouvelles, le Général 
envoya de petits partis Sauvages à la dé*, 
couverte ; mais: ils revinrent fàqs avoir rien 
v.û que quelques Ira^um éç^tc^&chaff-ms. 
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auprès duLacCbampIat», lefquels ils ame- 
nèrent prifonniers. On fçût par ceux-ci 
' que les Anglois s'étant rebutez à caufe de 
la fatigue & ayant manqué de vivres, eux 
& leurs AlUez avoient rompu la partie* 
Cet avis étant confirmé par tes Sauvage à 
n'en pouvoir plus douter , on renvoya les 
troupdT à * teurs poft$s. ' ; Pdttt nîbi , ^e fus 
commancfé^d'ici avec quelques Soldats pour 
favorifer Ja moîflbn du Fort Rolland fitué 
3ans cette Ifle-ci. J'en revins accompagné 
des Hurons &dès Outaouat qm venaient fai- 
re ce trafic de Pelleteries, dont jetons ai 
fait la defeription. .Ces Sauvages s'ea re- 
tournèrent chez eux au, bout de quipze 
JQurs ,' & moi après le même efoace de tems, 
je retournerai à Québec par le Brlgàntiù. 

Je fuis Monfieur, vôtre &ç. 
• * 

A Monreal te a. Qâobre 1690. ■ > v 
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Jts Anghis foxt p*r Mer.Hntimreprifcàf- 

- /^#^r/*0Tf f mdiiqui éc&QHCptr Icm 
l. faute : Uttre de IfttrCçmmsndsm.d A4r, 
~~ 4* Fro&tft û*c e* Ai r^w/ï- wbifr 4 

- u durtiitt, : Hfy&t de F.jîmm pur 
* Jfrancc, : ' 




N'SIEURr 



Vous-êtes fort éloigné jje m'fmagînë, de 
fne croire à la Rochelle : j'y fuis pourtant, 
& vous* fçaurez par la Relation fui vante % 
quel boa. vent m'a jette dans ce Port âpre* 
lequel j'afpire depuis fi long : jems, & dont 
je me jrroyoïs hien reculé. * Lifei donc , 
c'eft un récit àe ce qui s'eft paffé en Cana- 
da, depuis ma dequere Lettre. 

Vers le milieu d'Oâobrc il arriva à Mon- 
réal un Canot qui* par ordre du Major dé- 
fi*****, rodoit du coté des Ennemis : Ces 
•T . I 7 . .; • : Navi- 
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Navigateurs rapportèrent qu'ils avoient dé- 
couvert, proche de Tadoujfùc une Flote An- 
glqiife forte de trente-quatre voiles, lma- 
ginei+yorn fi cet avis nous mit tous aller- 
te$ & principalement nôtre Gouverneur; 
Général, qui d'ailleurs n'eft rien moins 
qu'endormi* Ce^ Seigneur fit promptement 
embarquer toutes les troupes dans des Ba- 
teaux :& dans des Canots avec ordre de 
faire toute la diligence poflîble, car le mal 
étoit preflant* & l'on ne pou voit arriva; 
trop tôt. Monfieur de Frontenac enjoignit 
dcplps à Monfieur deCailléres de faire def- 
cendre autant d'Habitans qu'il s'en trouve- 
ront! de bonne volonté» après quoi il fejët- 
ta dans fon Brigantin > dont il maudit bien. 
la peftntçur. On n'épargna pas l'éperon à 
cette monture ; ,on preffatbrteqient la ma- 
noeuvre, i on alloit également nuit & jour 
dans la néceffité qu'il y avoit de devancer 
l'ennemi; enfin nous employâmes fi bien 
le terps que nous arrivâmes à£*rf**letroï- 
fiéme jour de Navigation. Quand on eut 
mi$.pié à terre Monfieur de rranUnac ou* 
blia la fatigue du voyage, & ne pçnfa qu'à 
prendre fes précautions : il vifita tous les 
poftçs & fit fortifie? Içs plus foibles. . Nô- 
tre Artillerie n'étoit pa$ extrêmement for* 
midablc ; douie pièces de gros Canon en 
ftifcn'ent le capital , ce qui étoit bien peu 
dç. cfcçfe pour un Québec^. Nous n'étions, 
pas mieu*. pourvus dp munitions ; mais le; 
Gouverneur économifa prudemment fa foi*. 
blefTe ; il proportionna fes^ batteries , & il 
- 4ifpe»fa; tout fi à propos qu'il n'eut plus au* 
N S cimo 
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cune inquiétude, & qull parfit dans ane 
entière confiance d'anéantir tons les efforts 
des Angïbfe. Cependant r ïlcft certain que 
la Colonie arott couru le dernier péril, & 
C'en étoit fait de la Nouvelle France fi les 
ennemis avoient fçû profiter de Toccafion; 
£igucez/*vou* , Monûear, qu'avant n&trt 
retour de Monreul, Que foi étoit ouvert de 
fousefoez, &, qu'il wj avoit pas deux cens 
François dans la Ville. Si donc les Aa* 
gloi$ avoient fait leur defeente avant nôtre 
arrivée, votre deux jours après, ilsaurofent 
infailliblement emporté cette Capitale, mê- 
me fans coup ferir^ Mais le bon. Génie de 
la France aveugla ces Meffieurs ;.au Ifeu 
de venir à toutes voiles- «levant Québec, il* 
perdirent trois jours i tin mouillage, i 
deux, Kenës de la Place vers la pointe de 
l'IJie fOrUans. Là-, le Commandant te- 
noit de. frequens Confeils de guerre avec 
les Capitaines & les autres Officiers de fa 
Fjete,# i mefure qu'ils fe rompoient 1» 
tête à délibérer r ; fit a chercher les moyens 
lesplus abrégez pour faire une fi belle con^ 
quête;» cette conquête leur échapoit > car 
profitant de leur lenteur nous travaillions 
fans; relâche à nous mettre hors d'infulte, 
* pendant qu'ils confumoient en vaines* 
Séances un tems qui devôit leur être fi 
chcr* r nos. Milices & nos Sauvages arri- 
voient* de tous cAtet ; fi bie» que la pré* 
caution même, dont ils ufoientpoar nous 
mieux,*utaquer , nous fournifloitles moiens 
4* nous bien défendre.- - 
Eufia iu*rAngtois*a;anr*u le bon&car 

d& 
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de convenir far la manière d'exécuter leuc 

grand. projet, leur Commandant nomm< 
Sir William Pbips f&t partir defoa bord 
nie Chaloupe portant Pavillon François à 
fon Avant ; elle s'aprochc de la Ville, $ 
avertit par le fon d'eue Trompette qu'elle 
vouloit parier. Auffi tôt Mr. de Ypmttnas 
envoyé a 6 rencontré une antre Chaloupe 
avec un Offitier François ppu* écouter les 
proportion». La. Chaloupe ennemie pot? 
toit un Major Anglois.qni demanda s'il ne 
lui feroit pas permis de rendre en main 
propre au Gouverneur du Canada une Let- 
tre de la part du Commandant de la Flo? 
te. Nôtre Officier .lui ayant répondu quç 
la chofe étoit farfablë pourvu qu'il voulût 
fpaffrir qu'on lui bandât les yettx, il ac- 
cepte la condition & Te met dabs la Char 
loupe Françoifc. On le conduisit en cet 
équipage de Câlin Maillard tufquçs dans la 
Salle de Mr. le Comte de Frontenac où on 
lui rendit l'ufage des yeux. Après avoir 
falué nôtre Gouverneur il lut prefenta une 
Lettre écrite en Anglais, 4 dont voici la 
tfaduâion. ; • "> 

„ Moi CbevaHer William Phips corn* 
„ mandant par Mer & par Terre les Fort 
i « ces de la Nouvelle Angleterre* au Comte 
de Frontenac Gouverneur Général de Q*e+ 
bec. Au nom de Gmllaume lll. & de 
Mtrii , Roi & Reine d'Angleterre, $ 
pat leurs Ordres, je viens pour metent 
n dre Maître de ce Pa¥& Mais? comme j» 
n'ai tien taatjà cœur que d^vitcrlNrôtt 

N Û v &QSk 
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,> fibft du faïig ,: je demaudeouc vottSayÉ* 
^ à méprendre vos Villes, Château*, -For- 
4, tereflfe*, Bourgades, & vos perfonnes & 
4, ma discrétion* vous aflbram toute forte 
j K de bon traitement., douceur & humani- 
)) té. . Que fi vous -n'acceptes cette propo- 
rtion fans aucune reftriâion, je tâche* 
>, rai ptr It fecours du Ciel auquel je ittfe 
>, conie f &p^r. la force de mes arme* 
-„~ cferi ftfere 4a conquête.* patient une rér 
ft ponfe pofiriVc par écrit dans une 4*eure;, 
„ en vous avertfflànt que je ne ferai point 
„ d'humeur d'entrer en accommodement 
•„ des que j'aurai commencé des koftititc*. 
Vf Si^éWMwJ^.• 
~ : Çfette Lettre! qui "était appareînmém^è 
léfultat dé tafrt de dêTbéfations & de coû- 
ft?l$i parut ptas -Turque qu'Angloife* & 
fou ne reconoôrpoim dftns^ette-fomma- 
Hon les honnêtes formalité que Fon ob- 
Iferve en pareil cas dans nôtre Europe. 
Auffi Monfièut ée VronUnnt n'eut pas-plu- 
tôt eiKefcdu l'interprétation de ce compli- 
ment qu'il" en fut indigné, &fé tournant 
vers fon Capitaine des Gardes il lui com- 
manda froidement de faire. planter une po- 
tence- devait, le* fort pour- donner paye* 
anem au portent de ^ la Lettre, Jcne fai fi 
«^MdjorAngloiseiïtendoit nôtre Langue; 
f^fc dul moins *fçauôic4l ce quec^eft qu'ua 
fïb*s y car à; peirm^MonScur i le, Gouver? 
«tttt terrible par fba ajVniertaçaat^ & pas 
ce granc^nonihre d'Officiers qui l'enviroo? 
npiextt^ à peine, dis je, cutriL^>iottûBc4 
-• ». . V. rAr«- 
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#Àrrlr que le Major pâtit , >& tome la 
Compagnie crftt qt'il»' allait tomber en foi- 
Àleflfe. Il avoii grand raifoh de s'efftâysrç. 
JtÀonfietar^f Ffmttn** patloit fort férieufo 
aient , & fi rEvéque & l'Intendant nV 
voient intercédé putfiàmment en faveur de 
rEtntngtr, on l'auroit effieâiveraent peqr 
du. Entre; vo»s & moi , je trouve <qne le 
«Gouverneur alloit un peu bien vke én-.b6> 
fagne. 11 p?étendorr que cette Floée?de« 
voit -être regardée «contene mv aflèmbltgè 
de Fourbatis, de Corfaïres, de gens (ans 
aweu» puisque le Roi d'Angleterre étok 
en- France ; maïs H antbit dû v ce «me fan- 
bie , avoir plus d'égard* pour toutes une 

fande Nation qui a jugé à propos de chan? 
)ï de Maître ; bailleurs ie. 'Major éioit 
noGçm ; il étoir>venu fur la parole da 
izbuverneur , &celakci'noes'exfrofoittt>as 
i une funefte reprcfiulle. Je ne. doute point 
-quelles deux Interceflèurs n'appuyaflcrit 
•beaucoup fur ces rations : quoi. qutfl en 
«fait , Motofieur "4* Fro*te*sc mit de l'eea 
;dan*fon*vin, & dit d'un ton ferme, mais 
aflrt* raffis à^ l'Officier Ànglois, „ Alto 
M rapporter de ma part au Chef de vâctc 
9t Piraterie que je l'àtte&s de pié ferme, & 
+t que je '. me .défendrai beaucoup, mieux 
„ qu'il ne m'attaquera. Au refte* je ,nc 
4* bcfnûoi» point d'autre- Roi dïAiaglfitarre 
wmst Jaqmes Second, & puis qnp :*©nt 
]» êtes fes Sujets gévôleea je ne vous, ter 
rt garde. que. comme de nû&caWes Gorfety 
•„ res, dont je ne crains ni les Forces*, ni 
•tfelc* menaças r mais que je fouhaiterçi* 
N-7 ii pou- 
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„ pourok châtier comme voua Je mgrïttefe, 
N'étoit-cc pas là payer ane rodomontade 
par une autre ? Pour, comble de mépris M* 
de Fro0*ewasûn\tiam faréponfe jette la Let- 
tre de l'Amiral an nez du Major & loi 
tourne le dos, Alors l'infortuné Meffager 
«ni, à ce que je croi, peftoit bien tout bas 
contre la Comûiiflion r & qui anroit, vonl* 
Are bien loin* tir* fa Montre, & la por- 
tant à l'oeil^ H «o* «flfot de courage pour 
demander à nôtre Gouverneur fi avant que 
l'heure futpaffêe il ne vouloit pas le char* 
ger d'une réponfe par écrit; ; mais Mon» 
fieur dt Frvxtinac fe retournant 9 & lançant 
fur fon homme des œillades aflommantes, 

Vôtre Commandant, dit-il, ne mérite 
M pas que je me donne tanfdc peine, & 
* je répondrai à fou compliment par la 

bouche du moufquet & du canon. Le 
Gouverneur ayant fait figne en fe retirant 
qu'on remciAt rOflicier Angiois, il fut re- 
conduit à fa Chaloupe avec la même céré- 
monie qu'on Avoit pratiquée en Femme- 
aant y c'eft à dite qu'on lui banda les yeux; 
mais lui, trop heureux de fe voir hors de 
nos mains s'en retourna a toutes rame* 
vers fes gens, & je fuisfUr que l'idée de la 
potence lui tint bonne compagnie pendant 
quelquefois* ' » 

? Monfieû* Wtoam P4*/*, voyant qu'o» 
•voit pris fon Ambaflade en & masvmilç 
part, réfoiut d'cffeaaer f« menaces/ U 
commença 4ès te lendemain à faire débarr 
quer fts troupes. Sur les «deux heures après 
midi, foixanxc Chaloupes apfûrteant fur 
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le Sable mille ou dôme cens, hommes r à 
l'oppofite de VI fie £Orte*ns. à une lieoë & 
demie au. deflbqs .de Qœùu. Ces presnie» 
fis troupes reCerent là tranquillement jus- 
qu'au retous des Chaloupes qui revinrent 
queloucs heures après avec la mémt char* 
ge* ce cela fe fit jofqu'à trois fois fans qu'il 
nous fût poffiblette traverferces débarquer 
mens. Toute la précaution que le Gou- 
verneur Général pût prendre ce fiât d'en»» 
voyer au plus vite cinquanteOfficiers , deux 
cens Coureurs de bois, & tout ce que Ton 
pût raflembler de nos Sauvages : Nous 
marchâmes *à grands pas vers l'endroit om 
les ennemis s'aflèmbloient, & nous nou* 
avançâmes jnfeu'à demi- lieue de ce Corps 
de troupes, Comme la partie étoit trop^ 
inégale pour fe. battre à découvert, on fut 
obligé de recourir à la méthode des Sauva- 
ges, c'eft à dire d'attaquer vaillamment par 
fineflfe & par embnfcades. Le lien où nous 
nous arrêtâmes ne pouvoit être plus pro» 
pre pour exécuter cette noble manière de 
combattre : c'était un bois taillis couvât 
de brouflaiiles fort épaifles , & qui avoitun. 

Îuart de Heuë de traverse. Nous étant 
onc féparez par. pelotons , nous nous ca* 
çhàmes fi. bien qu'il étoit impoffible de nous 
appcrfcevoir.. Les Anglois qui ne fe dé* 
fioient de rien entrèrent dans le bois, & 
comptaient bien de le paflfer fims obftacl ; 
mais ils» ne furent pas plutôt à nôtre portée 
que non» levant tous i la fois nous fims* 
tomber fur eux une grêle de mouibueterifc 
qoi éclakrit leurs rangs r la furprife & T6- 

MK 4 . 
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tonuement ne les empêchèrent pas & faire 
leurs décharges à leur tour ; mats au mo* 
mem que nous les voyions prêts à tirer 
jiops mettions ventre à terre , àc par iàuaus 
nous garantirions de lenr feu/ Mais enfin 
nous étant relevez une bonne fois, & cou* 
tant ça & là par bandes & par pelotons t 
faifaut ifons cette nos déchargés, nous leur 
canftmes tant d'embarras qu'au Heu .qu'As 
marchôient vers la .Ville en bon- ordre* 
Tambour battant, & Drapeaux déployer, 
ijs commencèrent à perdre la tramontane: 
Ce qur les dérangea le plus, ce fut lors 
qu'ils apperçûrent nos Sauvages : Les An* 

Îlots oublièrent alors tout ce qui s'appelle 
ifciplme i le défendre & la çonftifion fe 
mettent parmi eux ; on ne voit, pins aucu- 
ne forrpe de Bataillons, de. Régi m en s, de 
Compagnies: Ils courent tous pêle-mêle 
chacun tâchant à fe fauver le premier , & 
mettre tous (es camarades derrière foi , tous 
criant à plein gofier^Jtato*/, Indiens ; fi 
bien qu'il nous fut aifëdtcn tuer un bon 
nombre & à bon marché : Nous comptâ- 
mes environ, trpîs cens des ennemis reftefc 
fur la Place, Tan? avoir, perdu de nôtre 
côté que quatre Officiers, dix Coureurs de 
bois, & deux Sauvages. 
• Le lendemain ce* 'Meffieurs voulurent 
avoir leur tour, &L'apparencc étok de leur 
côté, car outre quflk; ffctenoient fur leurs 
gardes contré rembufçade , ils* fklfoient 
marcher avec eu* quatre piéeds de Canon 
de* bronze montées fur des affûts de Cam* 
pagoe^ Il nous en fftHut donc découdre 

. tout 
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tout de bon ; mai* comme nous étions 
beaucoup plus forts que le jour précédera., 
nous ne fûmes pas moins heureux* Ce 
n'elt pas que les Anglois manquaient de . 
courage : ou peut «lire même que dans cet*., 
teoccafion là ils Te battirent en fort braves 
cens: mais comme ce rfétoient que des 
nommes ramafêx,; & nullement inftrutts 
au métier de la guerre, ils. ne fçavoient ce. 
nue c'étoit que de voir le feu fans branler» 
a que de tenir fermé dans i'aâioh ; atnfit 
combattant en étourdis & fans aucune difc 
cîptine v ils s'eafencaent eux-mêmes , * & ite 
donnoient la' plus; belle du monde pour fei 
ftire afïbmmer. D'aineurs v ces pauvres: 

gîns'ivotent foufïert rdans le vcnpàge^ iesv 
tîgues de la Mer le* avôtent arooibiis, & 
ils auroient eu bon befoin de fe xepofer &- 
de & refaire avant que d*eq venir aux prfc 
fes. ^n fia, il m^nquoit une têtfc fur le» 
épaules de kurGommaiidant ; ScrffSÏMfe* 
Bhfpt étok bien brouillé avec, la pfudehee* 
& la conduite militaires r & quand cet Ami- 
ral eût été payé pour .nous rendre fervîcey 
& pour mener; fon monde, à la boucherie , 
il tfauroit pu mieux s'y prendre. Les en- 
nemîs crurent donc qu'à la faveur de leur 
Artillerie ils traverferoient plus aifément le 
bois taillis^ mais ils fe trompèrent : il eft 
vrai.que leçhoofttt pis* violent qu'à l'au- 
tre tentative ; cependant nous les repouflk- 
mes avec tant de vigueur qu'ils furent con- 
traints de regagner bien vîte l'endroit de 
leur débarquement. Cette féconde atta- 
que leur coûta .environ quatre* cens hom-> 
. . . mes : 
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mes : de nôtre côté nous n'en perdîmes 
pas plus de quarante tant François que San* 
vages ; Moniteur de A Hélène reçût à la 
jambe une bleflbre dont il eft mort» Nô- 
tre vtâoire nous enfla tellement te coura- 
ge, & nous avions pris tant de goût à tuer 
ces étourneaux a'AYanturiers, qu'il nous 
pît envie de les avoir ton* vifs ou morts. 
Dans ce deffein nous les fuivîmes fans bruit 
jufques tout proche de leur Camp , ou pour 
mieux dire, de leur Cabanagc. Le fbir 
ayant favorifé nôtre marchent nôtre arri- 
vée, nons nous couchâmes fut la terre du* 
re, téfqlui de pafler U nuit lia bdlc étoi- 
le y «fin de pouvoir fondre dès le point du 
jour furies Angkris : mais ils nous dHpcn* 
ftrent de cette peine H ; rar vers le milieu 
de la nuit, nous nous apperçfanes qu'ils fc 
rembatqubiem ,. dfc nous n'eûmes que le 
ttths de leur tuer, plus par haxard que par 
adrefle, une cinquantaine d'hommes qui 
tvoient , en quelque forte, le piéleté pour 
fttttd: dans ks Chaloupes» Ils firent cette 
retraite avec tant de précipitation qn'il* 
laiflerent fer le ftUe leurs Tentes & leurs 
Canons : Tout cela fut tranfporté dès le 
matin i (hein, pendant qoe nos Sauvages 
ft drfperlerent dans le boh pour vifiter exac- 
tement les morts, & s'âproprier, comme 
par droit d'héritage? ou de conquête, toute 
la dépouillé de ces. Cadavres. 

Quant au Chevalier -Pfcjpf , il n'eftimott 
pas aflèt peu fa perfonne pour commander 
les troupes du débarquement : 11 refla fur 
fon Bord comme un bon Amiral , A fi- tôt 

qu'il 
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•tfîl eut mis fou monde à terre , il lève 
l'ancre, & rient mouiller avec quatre groe 
Vaiffeaux à la portée du moufquet de la 
kaflè Ville. Il fit refonner d'une grande 
force fon tonnerre pendant vingt-quatre 
heures, & ce long A terrible feu menaçoit 
d'autant plu» la Ville d'are foudroyée 
qu'on a'avoitrien à oppofer.qu'upe batter 
rie. de. fix Canons à huit livres de balles : 
mais Mr. Pbifs ne réiiffiflbit pas mieux fui 
Mer que fes troupes dans le bots taillis» 
Tout le furieux fracas de fon Artillerie fe 
sArfutât à Ai* voler «Kl<|uea tuiles > à dér 
couvrir quelques maiïbna, & le dommage - 
fut à peu près de cinq ou fispiftoks. Tout 
k& coups blanchirent contre les, murailles* 
& cela ne doit point vous Surprendre* 
Monfîeur, fi vous vous fouvenez d'un en* 
droit de, ma première Lettre où je vous 
xaarquois que. ces m uraiHe* font d'une piei* 
•e extrêmement dure, & qtolcft à l'éprefe 
Wda boulet. -j ••.■•;.».. i. •;*•/ 

Le Scr Amiral bien déchu de ftl hantes 
eiperances, renonce à une toifon quîil.s'é? 
toit flaté d'emporter, de haute lute 4 & ce 
fier Argonaute prit tout doucement la ré* 
foiutioa de ie retirer. Avant que de par* 
tir , il envoya demander à Moofienr di 
fromUfac^ «pris* d'an *ftilc radouci &bien 
différent de celui de la lettre y l'échange 
de quelques prifcnniçts Anglois avec le 
Sieur Joliet, fa femme, fa bellc-mere^ 4 
quelques Matelots, que la Flote ennemie 
avoit pris fur le Fleuve St. Laànm dana 
uflç barque-appartçBawcaudU S^ux Joliet 
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•Nôtre Gouverneur Géttc^ 'topa? votonifeit 
à la propofltioft , <S le marché s'crecma 
for Je champ, après quoile Commanda* 
fie appareiller pour reprendre la toute de M 
NeUtttlU Tork; Le départ des eanetïks rumi 
fat confirmé par l'mfvéedeoqifatre Vaift 
ftaui qui affinèrent 'avoir vu i cette -Ffote 
iîilimt à pieipes vollei à laiareurd.'uovem 
cTOiieft. • Ces qtiatite» Bâumcas Vavbieat 
éehapée belle. Usétotent torçs Marchanda; 
tfoi&Venoiere -de Franco, & le çkmieé 
fctofgé de* Oaftbc&j vwoit tic la. Ba)ae de 
tfo$ms. Et«t çntttffc idam toJLiiirtfraiài 
Sfêtt«ay iparf ToÂmff&fiÛL *p*nt eulctotp 
l«5u* deadécàqvrir lesiAogloisiàps.eçéttè 
eppwçtev asfccaoberenty mirent ^cui>c2»i 
non 1 r*rat ; en Jrefeiçnt de bonnes 3>a&> 
tettes<, &Téfolurehe de demeurer JàjuOiu'au 
dénouement- de là pièce* Mais^ayanteù 
le pltfifi* ; dc voir repaffer iaEime^eaafixoic 
«U djtflbasidei l^dm^i il&rcrafean|qcretil 
leor Artïlierie, &; continuant: leur *ou*t 
agfcéablemem ,/&•< £u» crainte ils œoiiille- 
rent devant gg**nr le douzième de N<^ 
vtmbùCr Cependant par une bizarre defti* 
B^e-cci VaiJjeaôx; après avoir évité d'être 
puis; vfarmp faite amcefpéce de naufrage au 
Port : A peine en avoit on tiré ta Gargatt 
foo qu'-il ûitïkit un^ftoki aoeCf , & la 
cku»> endommageai tellement «s. pauvres 
Navires qu'on fut contraint de les échouer 
à l'endroit nommé le CM Àe S*i v 
: Cette gelée, étoic on grand obutte-tems 
pour Moniteur de FroxUnoc ; tout rempli 
d* foa ^foricuxfuccca t il était djms. l'jm- 
t...i patience 
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pfà^î^tfèe d'en informer te Roi,' & il n^dou^ 
tôft pas que cettc'affitrene lui fit beaucoup 
d'honneur à Ià( Cour. An lieu donc -qu'il 
auroit fouhaité de dépêcher un Courier aîlé, 
fi la chofc étoit poffiblc; & s'il y avoit un 
Mercure autre part que dans le Pais des 
Fable*, îl fe^ydit reculé jufiju'au W\fc 
«m* prochain ^our. mander à Verfattles 
tféchauféureVckfr 'Arigtois, 'grande mortî- 
flcatkmpourun homme en pktce, &pour 
un bon Cdurtifan. De- mon côté , (ans 
vouloir faire comparaifon avec nôtre Gou- 
verneur,' je tfétoi* pas moins chagrin que 
toi y & me croyant obligé 'de me morfon- 
dre encore; lerJhiver en Canada, je don-» 
nois deV bcnedtétians» à rebours «»*u Dieu 
Borée v & à fe bMfc précoce. Nous en fû* 
mes quittes» pour la peur néanmoins : une 
pkiye imprévue, & qui produifît un dégel 
nous mit* hors d'intrigue. Monûeur de 
-¥ro*unac -prenant avidement l'occafion fit 
auflHôt agréer & apareiller une Frégate 
-defagrëe, drfes ordres furent exécuter avec 
tant; de diligence qu'en moins de deux on 
trois heures ] le tôft , les .voiles , • les corda-* 
gef, les tateures, enfin tfaat le Vaiflèau 
fut en état. Je lorgnois ce préparatif, & 
j'gvois un preSfentiment-quc je n'y aurois 
-pts la moindre part. -J'étois mime bien 
*£Jbla de preffer fortement mon congé fi 
-l'on) 11e me l'oftoïc passés que la Frégate 
«ferait équipée ; mais Monfjeur le Gouver- 
neiir /General me prévint. Il me dit quHI 
avoit jette les yeux fur moî.pour porter»! 
.-la Cbatlft nouvelle dei'entreprifc des An* 

gloi** 
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glots ; que c'étott une bonne occafioopour 
me faire connoître, pour rétablir mes af- 
faires domeftiques, & pour avancer ma for- 
tune ; mais qu'il falloir tâcher de faire un 
voyage qui fût court & bon , que le plutôt 
que je pourrois arriver en France ce feroit 
le meilleur, & fur tout que je deyoîsm'ap» 
mer de courage» & prendre latéfolution 
de périr plutôt que de me rendre à quelque 
VaîiTeau des ennemis -, ou de relâcher en 
quelque Port que ce fût. je vous laiffe i 
examiner û une telle exhortation étok con- 
forme aux régies de la prudence ; mais cl* 
le flatoit mon humeur Gafconne, & c'en 
étok aflfcz pour me la faire* prendre en très- 
bonne part. Pour mon adieu, Moniteur 
d* ¥ro*w$a£ me fit prefeat d'une Lettre de 
recommandation & de. bonne encre à Mr, 
de Stipulai. Je partis donc le vingt-fixdc 
Novembre, choie inoiiie, & un û furieux 
vent NordEft nous furprit à VifieauxCw 
ères , qu'après avoir mouillé nous pcnfl- 
mes chanfir fous les ancres durant la nuit. 
Depuis ce danger nous n'efiujrâmcs qu'u- 
ne feule tempête: cependant* nôtre tra- 
verfée n'a pas Wflfé d'être aflèz longuet i 
eaufe que les vents contraires que nous 
avons trouvé à cent cinquante lieues des 
Côtes de France nous ont obligé de lou- 
voyer. Mais enfin, je fuis débarçoé heu- 
renfement, c'eft le meilleur que j'y trou- 
ve. J'aprens que vous êtes en Province, 
& que Monlîcur de SeipnUi eÛ dans Tau- 
Ire monde. La Marine & les Colonies de 
l'Amérique perdent, infiniment à ce Mini- 

Arc; 
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ftre ; maïs que dites- vous de mon fort avec 
ma Lettre de recommandation ? Je parts 
demain pour Verfailles. 

3 . Je fuis, ,Monficur r vôtre.&c 

A UKnitlUy U X>. Janvier i&C 



LÎT. 
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L ET TAfi'-'XXîL 

Dgfcription des Bureaux des Minières d*E- 
ut : les firvices mal rtcmpenfez. k 4a 
Cm. 



ONSIEU/Rr, 

Il y a dcur mois que je reçus â Paris une 
de vos Lettres. J'ai différé à vous répon- 
dre jufqu'après la conclufion de mes affai- 
res, & en effet l'embarras oùj'étois nes'ac- 
cordoit guère avec le tems, ni l'envie de 
faire des relations. A prefent que je roc 
retrouve à la Rochelle où ma principale 
occupation cft de regarder le vent ; il ett 
jufte que je vous paye l'intérêt d'une fi lon- 
gue attente, & que je vous rende compte 
de mes proiiefles de Cour. Ma première 
démarche à Verfailles fût d'aller à l'adora- 
tion de Monfieur de Pontchartrain fuccef- 
feur de feu Monfieur de Seignelai. Je crus 
devoir prefentéf au Minïftre vivant & ré- 
gnant la Lettre de Monfieur le Comte de 
•I FrtHh 
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fruhtenâç en ma faveur pour le Mîniftté 
défont '& oublié, Motificur de PonubcA* 
train en patut content ; & me ftiarquaqu'it 
f.ouloït àvoïr égard \ mes Tervices , & aux 
bons témoignages que Ton rendort de moi. 
Le voyartt en fi belle difpdfitîon je lui éta* 
Tai tous mes malheurs domeftiquè$ , & après 
Itti avoir fart comprendre que f avois béfbia 
et . tout moi-même pour pourfui vre 'une' 
ihafnferêe de mes biens qu'on avoit^fai- 
fîs, &• pour terminer plufieurs procès, je le 
ftppliai de m'obtenîr la permiffion de mk 
fetifer de la Colonie. „ J'étois déjà bien 
^informé, tépondfe-îe Miniftre, de 1* 
„ rpauvaife fituation de* vos affaires, & jfe 
„* fbuMairerois pouvoir contribuer à tes re- 
„ mettre fur un meilleur p\é. H cft rai-; 
,, fonnable que vous y foffieï vous-mêtnfc 
,; lous vos efforts > & vous aurez du tems 
„ fuffifammént pour cela. Otivoùspèr* 
„ met de tefter en France jusqu'au départ 
„" des derniers Vaïflêaux pour Québec : maïs 
,, le Roi ne veut point que vous quktîetle* 
„ fertfee de l'Amérique , & H faut Vous 
„* temY prêt pour y retOurhc*. Ce fat à* 
moîdc baifler la tête, & après avoir fait 
une profonde révérence, je me retirai. Je 
m'acheminai de ce pas vers Paris, tout ré* 
veur, & faffant réflexion que j'allais mer 
bfcttrc contre Mefficurs de la Chicane, Na- 
tion qui faït la guerre à coup fiftr, & cow 
«qttemmcm plus redoutable que îçs hv 
qmn. En effet, des que je commerçai i ' 

firte d'affaire avec les principaux de m% % 
aiiiiife . ils conviocem tous * metenvover 
fmtt. O à la 
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i la confultc des meilleurs Avocats* Ceux» 
ci me donnèrent une affiuence de mots, 
difeoururent Jong-tcms, citèrent Cujas & 
Barthole, me montrèrent le pour & le con- 
tre ; puis la conclufion fut que j'avois af- 
faire i forte partie, & que tout au moins 
je devois m'attendre à de grandes Ion- 
ffiueprs. Une ûfàcheufe prophétie, jointe 
à ce qu'il falloit payer très graflement. ces 
Oracles, me découragea tout- à faiç,. &}'ai« 
.çiaf autant renoncer à ma légitime que de 
me brifer contre le pot de fer. J 'a vois 
donc bonne envie de laifler tout là. s Ce- 
pendant, à la folliciution- de mes amis, 
& par le confeil des Avocats qqi me croyant 
peut-être j>ien chargé des plumes du nou- 
veau Monde, craignaient que la proye ne 
leur échapât, je me laif&i allée à deman- 
der une provifîon fur mes biens, quoi que 
faifis, & je demandai cela en vertu de ce 
que j'étois aâuellement dans le fervice. 
Mais j'eus tout lieu de me repentir de cet- 
te procédure. Je mVpuifai de .forces & 
d'argent à folUcitep, & le pis eft que je n'y 
gagnai rien. Le crédit & la faveur des gens 
contre Qyi}c pi aidois m'arrêtèrent par tout, 
& d'ailleurs la fomme qu'on auroit pu 
m'adjuger en bonne juûicefe réduifok a fi. 
p»eu de chofe. quelle n'eu^ jpa* fuifi pour 
les dépens de' la poqrfujg:; h «* ^oi^y ai 
donc, pieu 46t. i"iec T &^Ièa.er^areaflèl { bù» 
trouver des .rei&ui«$Sv - Mé&euts die.JEfr*- 

tdoçé font- <tç-fast . hçjip&cç gfiis f çômflrjp 
iecl favei; mm iïs font i^op$nrabrte- 
firent ,pl^ ; d& c*& } d* prai^fc pi&*l flv; 
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des personnes de leur, fang : j'ai reçu de 
leur, part des confeils tant & plus > mais, 
pour aucun fecourseffeâlf ? point de-nou- 
velle, & j'étois mal fi je n'avois rencontré 
que des amis de leurgénérofité. Monfieuc 
- l'Abbé d'Ecouttes en a mieux agi ; ayant 
égard à mes preffans>befoins, & fçachaut 
aailleurs que je n'ai contribué en rien à 
ma mauvaife fortune « il tira de foa trefor 
«ne centaine de Louis, & m'en fi* pre{ènfc 
Cefte forome m'a (ervi à payer tes. frai* 
d'une Chevalerie de St. Lazare: on m'*i 
fait l'honneur de m'aggreger à cet Ordre, 
& je ne déshonore pa* le bon Saint qui e* 
. cfi le Patron n'étant guère moins pauvre*-, 
que lui : mon installation fe ât dans 1** 
Chambre de Monfieur de Louvois, &cet- . 
te cérémonie dura bien moins de tem$ 
qu'il n'en fallut pour compter au trefor la 
romme dont le Roi gratifie le nouveau- » 
Chevalier." Outre ce petit avancement, je- 
comptais que le généreux Abbé SEamitet 
me mettrok fur le corps quelques bénéfi- 
ces Amples dont il pouvok fe décharger*** 
fément fans faire une bFéche eonfîderablei 
fa fortune ; mais il allégea certaines rai- 
fons de co&fciencc pour s'en difpenfer , <Sc 
je croi que fbn grand fcrupule^toit 4a crain- 
te de pécher contre la rétention, je fus * 
^Jonc obligé de prendre mon parti, & de 
me réfouare ï devenir Soilicrtew d'em- 
ploi. Oh le malheureux métjierl jeneeroi 
pas qu'il y en ait au monde de pi us mortifiant 
pour un honnête homme. Figures -tous 
VçrfkiH«s comme nia champ royal où dans 
Oi l'ef- 
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refpérauce- d'unie ample MoWfon qui Tcm* 1 
Vent fc trouve très modique , -& encore : 
plus fbuventVeft rien du tout, on féme 
Vârgent à poignée. Encore eft-cc peu de 
chofe que cela en comparaifon 4e lapa* 
tience qu*il: faut exercer au fouverain degré. 
Vous -étes-vous promené long-tcms devant 
li porte, ou dans la Cour dcMorrfieur de 
'BénUhat train r? Avet vous eu Phonneur dé 
peFcer julqu'l- Ton Antichambre & «Pyrefter 
cinq 011 fi* heures , à quoi aboutit ce ma- 
nfge qu'il faut recommencer tous les jours ? 
àrbîen fc preflèr, & à fe : démêler aflet de ' 
la foule pour être apperçô du 'Minjftfe qui 
quelquefois fait 'fembltmt -de ne -vous pas 
VO«v& qui tort au plus paye d'uupctit 
coup de tête , ou -d'un regard favorable 
tous les grands mouvemens que vousvorçs 
dfcnaeï pour lui témoigner vôtre" vénéra- • 
tien. *Sî vous tver le bonheur de lui pre« 
fetfter un Mémoire hériffé de cinquante 
raifbns , autant en emporte le -vent : 4e 
Monfefgneur doftrie vôtre Placct à un Se- 
crétaire qui le -fuit : celui-ci le porte aux 
Sfeurs de la Touche , de Begon , & de Sa- 
lubcrrî: H vous faut cotirir promptement 
nïendkr à force de pîftoles la ftveur des 
Laquais <fc «ces • Commis , fans quoi vous 
vous enrumerkï à fa porte de leurs Bu- 
reaux, & Ja deflfnée d'un Oftcier dépend 
aînfi d'un ftqfein de Valet. Il faut tâcher 
d'avoir U0 Patron, di*cfc**ou* ; - & où te 
prendre ? Les Grands Seigneurs font des 
Saints qui ne guériflent plus de rien ; leur 
crtditeft£l>4S, & quelque foite^uepuilfe 
* •-• éixe 
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•.être leur recommandation , 'Moniteur le 
TVliniftre n'en va pas moins fon chemin/* 
Autrefois il faifoic bon .être le Bâtard, te 
^Laquais, le Vaflal d'un Grand ; on pou- 
voir dans ces v çOjjndjtions«là compter Œre- 
^xnent fur la fortune*; mais ce ttms-làu'ç(l 
".'plus, ou du moins il nefè trouve, encore 
; gue chep* quelques Princes ou Ducs de ta 
^première faveur. La grande difficulté eu 
, d'attraper leur protection ; il faut bien dès 
'machines pour en venir à bout v & fou- 
vent vous vous flât£X que ces Altcucs&cqs 
^Graodeurs prennent vos. intérêts fort £ 
cœur, lors cjtfils font tout de glace poijr 
v vôtre ftrvjce 7 ivous êtes encore trop herç- 
jreux fi les promefles de ces Grands ne font 
pas une eau bénite de Cour, & s'ils ne 
jvous défier vent pas fous main. Il ne finit 
pourtant pas s'étonner que le Patronat ferit 
jS race. Vous favez, Moniteur, quepdur 
entretenir le courage & la valeur parmi l£ 
'Npblcflîç de France, on Ta tirée de;ro^- 
.çâfion çtes délices en la réduifaotàupeph^ 
.qu'honnête pauvreté ; ajnfi ce petit nornr 
'bre de Princes & de Ducs, qui partagent 
entr'eux toutes les grâces ,• ayant à deourii» 
der du pain pour une quantité de Parcojf 
• $c d' Alliez \ n'ofçroient s'employer poujF 
ceux qui ne leur appartiennent point, éç 
ijpoï-, comme vous voyez >jis n*ont pas 
tout lç tort. Ces Grands font i'auurit 
mieux de ménager leur faveur, aue les Mj- 
iriftres toujours appuyez par le rrince, « 
fiers de n'avoir que lui feul au deffus d'eux., 
fe fozu. pis fur le pi£ derefufer indifierenir 
O 3 " * ment 
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ment tout le monde, & n'ont égard att 
rang & à fa qualité qu'autant qu'il leur plaî*. 
^e Roi le veut, le Roi ne le veut pas, 
c'eft avec cela qu'ils ferment; la bouche aux 
premiers de la Cour , & qu'ils fe déharaf» 
ient de leurs folHcitations. Cependant, 
**>us le nom du Roi Meffieurs les Mint- 
flrcs ont carte blanche : ils difpofent des 
Charges , & font tout ce qu'ils veulent farts 
<ttre oblige! de prendre compte, tant Sa 
-Majefté ft repole fur leur télé, attache- 
ment à fbn ftfvice. Toute leur dépendait 
ce confifte à fuppofer devant le Roi aux 
"Officiers qu'ils veulent avancer un -mérite 
-qu'ils n'ont pas, oui 'exagérer celui Qu'ils 
: ont. Quant à ceux qui n'ont pas le boa» 
leur de plaire , -on reçoit leurs Mémoires, 
niais on a grand ibin.de les fupprîmer, & 
4i l'on parle ijuTrincc de ces malheureux, 
ce tfeft que dans U vôe d'augmenter leur 
"dilgrace & leur rtprobatim. Pour ce qui 
"cft du vrai mérite, flrdes égards que laju- 
firce voudroit qu'on eut pour ceux qui fe 
'diftfngtrent 'dansle fervice, c'eft ce que ces. 
¥brtes de Minîftres ont grand foin d'écar- 
ter : La vertu toute nue paflè pour un 
toonftrc 4 leurs Bureaux, & au lieu d'y tc* 
«evoir fa técompenfe, elle ne doit s'attefr» 
**e utffrdes rebuffades & qu'à des méprit 
jpai dit bes 'fortes de Mrniftres, car ils ne 
%nt *p*s tous de cette mauvaife tournure t 
Vch connôis qui font fbrthonnêtes cens» 
et qui défendent à tous leurs Domeftique* 
de fe mêler aucunement des affaires, ni dé 
tien prendre -en vue d'en avancer 4e foc* 
s " ; t * ' ces* 
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~èès, & leurs Commis., même ne font pas 
-exempts de cette Loi. Mais il faut conve- 
nir que ces RÏîniftrcs £q attables font en 
très-petit ncrtribre, & qtie s'itsne font pas 
réduits affinité,' ris en^approchentïtebitïi 
; près. Il 'y-cn »a • pîusr de ceux dont tes Suit 
Tes & les 'Laquais ont des mains toftjautç 
'ouvertes polar recevoir les piftoïcs4es:pré- 
tendans, & qui par là font les Agcns &l*s 
^Courtiers d*wn fordide & honteux trafic que 
ie 'Maître fait de fon pouvoir & de fa pro- 
~btté. 'Vous ne fçaurîei croire, Manfien*» 
combien 'il -eft important* d*acheter tapro- 
ttftion & l'appui de certains Laquais : je 
n'outrerai rien quand je vous éditai que cet- 
te Canaille peuple parfdm crédit tes At- 
xrtées a'Officters. Auffi Dieu fcait avec 
Quelle 'foupleffe on leur fait la Cour : on 
'les aborde te chapeau à la main ; on fe 
, : coarbc en les fahiant : tant qu'on leur par- 
le le' terme, honorifique de SAonfuur, eft 
tfburré par tout, & pour peu qu'on cirât la 
:chofe urile on iroit jufquWMonfeigneur, 
voire jufqu'à la Grandeur. Mais on :*éftr- 
rc ces grands mots pour tes Maîtres, ^e 
hc fçai où nos Mimftf es & nos Secrétaires 
-d'Etat ont pêcKé la prétention defe faire 
ifnâ 'qualifier : <^a Tété apparemment nos 
"Evolues qui : ieur enortt indiqué la ïburct. 
•Quoiqu'il en (bit, les TWiniftres ft mate- 
ttennent'parfeirement bien dans'la -poflèf- 
"fion de ces fuperbes titres, &«H n'y* pas 
jufqu'aux Officiers Géhéraux, qui parlant 
à un Secrétaire d'Etat n ? ait toujours l la 
bouche Je Monfeignenr 4 la Vôtre Grau- 
O 4 deur ; 
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4eur ;. vous, verrei qu'à la fip cela ira jaf- 
qu'à l'Excellence, Enfin, Mpnfieur, c'e£ 
sUn dcfagréable Païs que le Pais, des Bu- 
reaux, a un. pauvre Officiel: qui pour dqs 
j-aifoos de. pain &-4e. fortune eu cohtraijit 
-d'y voyager: doit .faire, bonne pçôvifion de 
«patience ; ; il faut être, (l'une attention infî- 
tiguable far les, moyens de, parvenir à fe> 
&n$, & 1? feule mditié de^ces moyens fuf 
ûtolt pour poufTçr. tout honnête homme £ 
bouc Vous ne, trouver que des pièges fous 
«vos pas, qpe des qbflacles en, vôtre çhç- 
4nin.:; Si yoq^ tfaycvpas dîautre reçon^- 
^nandation qne vos bonnes quaUtex, & quf 
•vos fefviceF.; vous ferez, bieà habile fi voujs 
pouvez déconomer les rufes , les 'fineflèp 
& les machinations qu'on oppofe à toutes 
■vos démarjchçs : ij faqt. au. moins vous at- 
tendre iétrjç traité dç haut et» bas, & à ef- 
-fuyer ks plus indignes tyffeffss^ ce. qui jp 
-.plus fouvent ft termine au> cbàg£Îri.& ap 
.defefpoir. . SomrQP. totale :, les inmfiic<$ 
„qui Te çomkc^i^nt à cç$ Bureaux, «cela*, 
comme je le vep* croire > à rinfçû dii.Rpi 
.font inconcevables, & il' y auroir de îàmfr 
^îVrepour ungfP.s Livre.. J'éprouve à mes. 
:4épet& la yérité. dp, tqqt ce que jç, viens de 
c«qus dirç. jfcp çie jfiys.dpnnfÈ tpute.r^gïtli- 
.iiou.fiC)rflîble.pQu:r:obtenir quelque ^vancè- N 

'yét jrop, courte, & : que d'ailleurs je ma^ 
;qucm de; P.atron, tout ce que j'ai ptt alle- 
.gùer ^de mes courfes , & de mes avanturcs 
idu Canada n'a pas produit 4 le moindre ef- 
fet ; car.je cpmpte pour riea.ee qu!onm!a 
; .. . ' ,, donné: 
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cjonné pour dernière réponfe & pour déci- 
fion» JU.Roî, m'a-ton dit * ordonne à 
Mr. de Frontenac d'avoir foin de vôtre for- 
tune, & de vous placer 16 plus àvantageu- 
iement qu'il lui fera pofEbîe quand 1 oc- 
éafion s'en prefentera. C'eff à- dire enton 
François, que me yoilà. renvoyé à la dif- 
crétîon- d'an Gouverne»* qui a bien d'au- 
tres Créatures que moi à pourvoir, &qui, 
...après'tout, tie peut me donner qu'une wi- 
t férable Charge de Capitaine Canadien. Je 
" ne laîffai pas de recevoir ce bicn : faît îma- 
* gînaire comme fî c'eût été un avantage ef- 
feéàif , & je courbai plus d*une fors ma gran- 
, de figure , eH . difant <jue 5a Majeûé # fa 
-Grandeur m'honoroient beaucoup au ; delà 
de mes mérites. Avec un fi beau prefent 
je" me fuis rendu icren toûee tïilî£ericepour 
me embarquer : je dofcrle Qfat au preifcier 
bon vent dans \ r £b*or/ % Vaiffeau que M. 
l'Intendant de Rochefort nous daont,&qtâ$ 
& fait équiper depuis peu pour ce voyage. Lre 
Chevalier de Maupeou doit être des nôtres, £ 
M. l'Intendant Qe?a:tris-]»prcil2ineiu-ie- 
, commandé. Ce jeûne Gentilhomme, qui par 
peremhéfe, cft Hçveu dfe M^iame de Pwu 
çhartfain eft attaqué d'une viotenre en vie dç 
yojfr la Nouvelle France , & tout ce qu'on ^ 
pu lui dire pour le détourner de ce déficit^ 
n'a fait que le piquer davantage. M. le Com- 
te à Anna* nous convoyé jufqu'au Nord S( 
Sud du CàpdeF*niJierre 9 ,& doit nous laifieç 
àjcette hauteur pour, revenir à Rochefort. . 
. Je fiiis Moniieur vôtre &c, 

. a ' Os JLET- 
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2?#4r* 4? PAntcwr d* k Rochelle /w 
Québec ;-./i Navigation }Hfot*rcnwU 
du Fnuix -Sakrt Lauréat. Rena>mrc 
fun Vm$m Anglais f»W emhiBtiu 
Jb* rmfièm 4&m*: NsvigMùn J* 
Htrar. feint Laurent. NwuvclU qïwi 
Parti £kn$o\$ xr jfïroquois « 4*» 
/ut h* Csrfs JtTruàpts Frjmçoifttfi 






at£frtE-V-ftV. 



Dem jmt* «p*èt «a* je voua «m éerfrv 
Bous appat^llimes- de 4a R^ée de là *#* 
«fe/k i ,poar firire la grande traverfe <kO- 
*^.' Le $♦ Août aotas»«pperçAfnes *a 
grand!- Vaiffeaa à^iMi. te Comte d*Au* 
mi doûoachafli:, & comme leikti iftott- 
metlte«7%oilicr, au bout de trofe «heures il 
ft tocuM* bord àbofd de. œ* Navire, te- 
çoel arbora for le champ fga Pavilloafi/- 
mî. Oa-ti» ^cif^ci cc«85$ de Gftoon à 
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Baroù de Lahontak. g*3 
ion Avant pour l'obliger d'amener., mais 
4'obftinatron du Capitaine foc cauftqucML 
<PAunaî fit tirer far te Corps du Vaiflcau: 
Cette bordée ayant touché quatre ou ciuq 
Matelots fur le tillac, la frayeur frWît Pé- 
quipage, ce qui obligea le Capitaine de fe 
mettre dans la Chaloupe & de porter fes 
Paflfep&rts et fesConnoiBèrnens a bord de 
Monfaur d'Aqrtti. J^e 10, apFi$ avoir pris 
hauteur, A4o$;Pitoic*s^ftrmant 4trcNor£ 
* Sué<toUàpîÂ«f^^ M^d'wtoiàijBx ? eti- 
n*aya ion Canot .pour me dite qu'il' s en-ré- 
,tournoit. Je lui écrivis uneXeuse de rç,- 
•merciment. »Le Otere 43«*fc)f«rjç{irite , qui 
«voit été pi ufieurs années Supériour-du Col- 
ttége *de JQuiktt, ou 'il nlloit encore jcn^a 
ttnême qualité , *\u obligé 4e tprencto cette 
•ocoàfion pour iççoucner en France, s'était 
-trouvé toujours iueommodé depuis le pre~ 
«lier jour 'que nous mîmes en mer. Le 23. 
d'Août nous effuyâmes un gros coup de 
-vent rie »Nor4*QSeft,-qui dura vingt- qua- 
tre heures, à cent, lieues du Banc àtTerre- 
Meuve. .La ternpéte-étant finie, il furviiu 
•un 'vent de Nord^Eft , gui nous pouffa en 
«lix ou douae jours à Centrée du Fleuve 
$*i*t <Lauren$, Le 6. Septembre nous dé- 
couvrîmes un Vaîflfean ^ui de la Cote de 
Cafpl portait for • notf s àrpleine voi le. 4 $3oqfi 
crames d^boirfqtfiUtoitFra^joi^j^&quyi 
venoit de 42*#4a?t «Mis £* rmnwovrç «oça 
Tayant fajt cxHim&re une teve après pour 
ennemi , nous, teoos jnîmos en état de com- 
battre, & comme il rtétok pas -plus chuté 
léoué ta ¥em l<ws que nous le connûmes 
6 pour 
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§24, •' V*o r-A-<TE>S» i>o 
tKmf jel^ il ne tarda pas en arrivant â plé>. 
«es yéij«s,' de fe.trouver bientôt^ la pon- 
tée du- moû/quet* Il arbora d**abordPa^ 
VîHon A'tïghis tinom lâcha fa bordée. Nous 
arborâmes auffi le nôtre, & le payâmes de 
la même monnoye. Le Combat dora deux, 
heures, &-leftuqoi, pendant tout ce tems- 
3 à ne' -flifeontinua point de part &. d'autre, 
fut, afl& vioîént-; mais comme la merétoi 
^git<5e, nous fûmes obligexde nous quitter 
~l Ten^rée-de 4a»mûtfans nous et refait grand 
yàd. Deux Matelots eftropiex, vingt huit 
pâ trente cotips-de boulet dans nos Mât*>. 
tlâns m>s Vergues & -dans les œuvres mo&» 
tçs tarent- tout nôtre dommage. Deux jours 
î^rci "nous rencontrâmes 'Mr. Dut*, qui 
inbnjhfa'to x: HéLkrdem* % & s'en rctouraok 
-eà Fiance* convoyant -dfr ott4oufce Vait 
feaux Marchands. Il me donna des rafrafr* 
chiffemens , & <il » m ? apprfr quelques nou- 
velles du Canada qui me firent plaifi* 
Nous poorfuî vîmes nôtre route -malgré 1$ 
•vent de Sud-Oikft; qui nous obligea de 
<ourir bord fur boFdjufq&'à Partntufptbs. 
; de 'Tadoujpre .^ Nous échouâmes en celieur 
•là par lafafcte du Pîlofe Côtiei% qui pour 
ïot^ obftfeté à- donner fonds trop près de 
terre i penfa nous faire périr, A minuit le 
•V&flçgtf donna de fr fortes culées que je 
-lecp©ypîs*efl€re-ouvert ; mais la marée fe 
retifanî : peu à peus il-dcmctira^cooché Air 
2e côt^ fîlns-parottre endommage Je ûi 
porter artffrtôt uft ancre* de touée aalar* 
gbe, amarré à plufieurs £rêHus>épices bout 
asbouj* fiç ^lej&dcpwm*U4iiaréc ayante 
'••-;' £ w xapaté 
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lÎÀ*OrN de Lahohtan. w 
mbntf & rcinis le Vaiffeau à flot, je fis 
Jialler delfus avec leCabeftap. Le 13. nous 
jnoiiillâmes. prèf de P//U Rp*g* y & le. leti-, 
.demain 1 4.. 11OU5 franchîmes ce paflagçfaru 
danger, à la fev.eux d'un bpau frais dp 
Nord-Éd . -. 

Le 1 j. nous nioUillâmes £ /'#' **<* l*4r 
vrts> lut, .16. nous p*liân?e$ £$* aux Cou- 
•en** le, 17* nous arrivâmes à }a traverfedu 
jjGap T9nrme*Uï& le, jour fuivapt f nousarç- 
Cïâmes dans.ee Port* '.Au.'rcfc.» de ren*- 
-teuchurje .dtt-Elpuve-jufquçs ici, nous na- 
viguâmes avec le plus beau Soleil qu'on" 
putffe fouhaiter. Comme nous ne pçuvions 
.Avancer qu'en louvoyant, cette allure me 
donna moyen, de reconnoître en- même 
.tetro les deux bords , $ de coo&térer. las 
iCôtes oppofées. .. je» demandai a^ Pilotes,, 
voyant .tant -de Rivières il^Bande du $ud„ 
pourquoi les Vaiffeaux.avpicnt accoutumé 
«de ranger; la Bande du Nord, où. H ne ie 
trouve que. le mpu.illage de$ P^pinacbois^ 
Jcs Sept Ifits & Portneuf. Ils me répondij» 
ffent que la trahifoji ordinaire du fbuguqij 
tfent de. Nord-Oufift, qui -rlgpie lestrofc 

2oarts de rjanUéeXur ce Reuv^ ^tq^çauf 
:. qu!on n'ofoit .s'éloigner de la Côte iç 
Nord , & qg'il n'y* que les mpfc dejum , 
Juillet &. Août qui puiflent être les aiïura? 
teurs d'un Vaiflean qui rangerait celle du 
Sud.. Sur. ce, pied- là» je jugg qoe.çeue Na 3 
Vigariou^ du Sud feroit'ftnscçlaplus belle, 
pj»s .facile .& moips d*ftgereufe ^uç.J^ug 
Hc, paiîcê qu'on, pourront mpuiller tous le^ 
ftta à'.l'cntjtécLde* RMére* qfu fe décharg 
; ^ - , 7 gènt 
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3i6 Voyages » u 
gent te long de cette Côte, & qo'ainfi l'on 
ne feroit pas eipoféà louvoyer noie & jour, 
en virant fins ccflè de bord, comme on 
'eft obligé de feire lors qu'on range celle 
-du Nord. Telle tft la Navigation du Fleo- 
vc S Laurens : un jour viendra peut-être 
"que je votis en parlerai plus amplement. 
* Cependant notre V&tflTeuu ne fflt.pas plA- 
*6t arcmrchë devant Q*etoc qifc nous dé- 
•Marquâmes. J'allai droit chei Gonfleur de 
'frontenac, & je kiî preftntai Monfieur de 
MaMtoe&M qui rat reçu *n Neuea de Mada- 
me de P&ntcbarMu*. Lé Gouverneur lui 
^Ht obligeamment qu'H n'y avoft point dans 
%i Ville d'autre Ordmaine que ft table, ni 
Vautre Auberge que ft Mfeifon, puis fe 
tournant vers moi il m'invita civilement 1 
«e me pofrit fëpttrer de mon Compagnon 
<de voyage. Voici ** principale des«mr- 
*eHes que j\tf «pprftès * mAtre *rrif€e. H 
} a environ deux mois qu'un pet k Corps 
de Troupe) compofé de trois cens Angloiss 
fi deux cetts ïroquote parurent à la vïë «de 
n/f A MoHreal *8tfr (cette découverte le 
Gouverneur * ^Ifleftt paflèr au plutôt le ■ 
fleuve à quittée (Compagnies, ôc tour** 
4!enna de camper dans lu Prairie de la AI* 
*&/**** pour arrêter & poorrtporifler Tek* 
ltemi. OeWi'ri «t voir A taos ^ns quHi 
€tprt f^usfinqu^ï ; cwr-il tes flirpritpetK 
dant la trdit, & s^ttarfaifi des fentinelteft 
avancées, il âo&n* 6 à propos fur le Corps 
de Gardé &furtot!twf>tl*Gâtrtp > qu'îUe<mlt 
en déroute : Je ne puis vous dire le nom* 
bte m des-prtfpftbier*» nfrècccM^oiéch»- 

péreot ; 
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jurent ; mais on affurc qu'il refta fur 1» 

Ïl^ceémrChpitnKS, A éiiemonam ,^in<t 
tofeigne*, * plas 4c trois «era Soldats. 
Comme fl «toit a cr«teâre<|ae£es Veior 
4ptears , <ponr Irtk de tour -pwfifiife, ailal- 
t ïafibm s'empwer %n F^ JteCftaii**., M. 

3c Talrfas, tapîtaitïe ftî ttvhie ,' TOfttit 
kicaflkmmwt de Mrnmi tertc un déta* 
ehcmerft dcTrata^oîs & 4e Sauvées pour 
prévenir le coup, & pour .garantir le pofte 
ihcuacé. Cette ^précatrrioii «dotïna ffeutle 
^MHsrtvtriftt Itprëeédeme »«tmt^ cas 
M. de ^Mm ayant rencontré daas&rou<- 
*te ua autee Parti <<PAqgUMfr4t d'iroqnois, 
il Tatta^aa v\gourettffenaem & le battit. 

Tous ces Iroquois^en Campagne, fcqui 
profitent svec tant d'ardeur de la guerre 
que noas imrosavteto Antfto* ****con- 
Jtmeoc de» te ftatintfatoà jfc fuw^u'u- 
se tau* Paii wrec tasXfoq «Natioaa* eft 
dtone uteocktioû beaucoup plus épineufe 

Su'onnenoi^gine. Cependant, Monfieur 
e Frontenax veille àla rareté te Quehu^ te 
"i mettre cette Capitale fio» tffattWte , & 
c'eft ^parcHf|uent *wt oda f«.^i«atwlon* 
né à toutes les Habitations circonvoifine* 
d'apporter une grande quantité d* pfem ït 
de chaux durant l'Hiver aux environ* d'ici v 
d'oà les derniers Vaifleaux pour France 
partiront dais «rois ou quatre iparfc* Cil 
plaît au Ycm- Adieu Monfieur, 
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L E T T R E XXIII. 

Qudjuts Faijféaux pris fur les Anglois. 
Une troupe if'Iroquois efi défaite, W 
l'un de ces Sauvages efi brûlé vtfi Qué- 
bec, Un autre parti de la, même Nk> 
lion après avoir furpris des Céuremit 
bots efi furpris lui même. Monfeur dt 
Frontenac propofe une entreprifekCJu- 
teur. Ce dernier s % emb*rque dans une 
Frégate pour France , crti efi contraint 
" de relâcher a Piaifance. Une FloteAn* 
, gloifc vient peur tacher de prendre cettt 
,. F lace i ptais elle manque fin coup: V<A*r 
teur achève, heureufiment fin vojage. 




UR, 

Vous me crojtt peut-être bien enfoncé 
dans, les avaaturcs du Canada, & c'eft de 
Nantes que je vous écris. Je m'embarquai 
inopinément pourErauce K cffvirojl deux 
• r i ;; I mois 
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. moi$ après avoir rcçiTvôtre Lettre» & je 
n*ai pu y répondre plutôt manqué d'ocça- 
• fion. Vous me dites que vous êtes, coû- 
tent de là defcriptionquejevousaiçnvoyÉe 
du Fleuve Saint. Laurett^ fy que vous fe- 
riez bien- aifc. d'en avoir une auffi exacte de 
^ious les PaïV.dii Canada., J'aurois de. la 
; peine à 'voùsnitisfairepourîeprefcnt, par- 
, ce qu'il me faut du tems pour mettre tons 
mes Mémoires en ordre , c'eft pourquoi 
. vous ne troiiverçz pas mauvais que je vogs 
, prie de fufiendre vôtre cuwojG|épourqy<Jl- 
- me tpms. ^.attendant, voiçl h| rjèlàtiçn 
ce ce qui éftàcrivéen Canaag^ £eqpipôu£- 
' ra.vons.fjire plaifir. De&qjûe.lesyâîftesiux 
. fureot. partis de. O^ec t'anoié-. dertfiéfè t 
.."M* de Frontenac fit tracer le Plan «te.BeD- 
k ceinte de îa> Ville, & tôu$ t les màtëf iajjx 




.$ltimeçp qpi^Iiy ^pparteaçMerif , & çomi$ 
^l eft fort galapt^hqoime .%.tyi- ie^ffontenk 
.Je logea che^ l^, r & lé ttait^ ^v^ctôuc 
. ipyte a'ijonnêteté, . Vjçrs Jf .cpm^çftçétaéiï 
4c cette .aptjéçj « ^Gbuyèrneur.Hotîfaâljb 
«commandement <Cua ; Parti de cent cîrf- 
quante Soldats au Chevalier de Beaucoup 
.ppur aller fur ,Içs glaces dn côté du Fo(t 
■$ç KronUnac^ àc xjpcputte Sauvages aniïs 
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voùturent être de ta partie. Ils rencontrè- 
rent à trente ou quarante lieues du M<mrc*\ 
une troupe de foirante Iroquon. Ceux-cr 
furent XfécodVerts par les pîftes de quel- 
ques - uns de leurs Chaflèurs qui s'étoieût 
écartez du Cabanagc, & le jour fuivant 
ils furent tous farpris, égorger, ou faîts 
prffonniers. Le £ieur de la Plante qui 
•voit eu te malheur tPêtre pris avec trois 
autres Officiers lots de cette funefte inetfr- 
; ,fioh qae les Iroquofs , -camtne vtms jx>tt* 
( te» vous en fauvenir, firent .*Ws ; Mfle de 
Monreaî, * qui tiepuïs xe tcms'îi avoit 
toujours vécu Thût trme chms iWKlaTagé, 
le Sieur dte -ferPtaûte, tHs-je, ttt 4t bon- 
heur de të trauveremtelopé daitt^ cette dé- 
route, & on ne lui autdt.pas fait plus de 
quartier qu'on eà ftîfoïtàfes Mitres % VA 
n'eut crié de toutfe fa 'force, miflriccrût 9 
fs*vei-tttof , 'je foi JraHpns. Le Chevalier 
<te Beaucbur s'en ttvlnt * la 'Colonie *vfcc 
ton P*rti, fl^mtneaaBoi^frdquoisqtfil 
ivoit fait ptifomiiew xpi furent ati&tte 
conduits i Q&héc. Dès qtrtls Tfurcnt *r- 
rivet Mr. de fwi^¥j^ cOtfdâinna fort ju- 
dicieuTemem tes dorx plus Wéchrans dc'bi 
Bande â Me Arôta tous vifc, * i petfc 
feu. Cette Sfentéftce 'djrfta- ie*ttêmeiiiem 
"Madame fltïténijbrftfe ê^lés JtftîWs. Ji 
;n f y tût point 'âfeïbpplîcatfon que cette B*- 
tac ne fefpo\tr tïchér de faire modérer ce 
terrible Jupplteé ; mais le Juge fdt inexo* 
'râble, & les Jefuites employèrent en vafti 
toute leur éloquence pour le fléchir- Ge 
^ttV$tneori$ur répondit, qu'A fciloît-dc 

,ttw»e 
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Baron de Lahohtan* jji 
toute néceffité faire un exemple rigoureu* 
pour intimider les Iroquois ; que comme 
ce* Barbares brftlent prefque tous les Fraa- 
çois qoi ont le malheur de tomber entre 
leurs mains, il fàlloit les traiter de la mê- 
me manière, puis que l'indulgente qu'on 
avoir eu pour eyx jufqtfà prefent femblcwt 
les autorifer tfe s'approcher de nos Planta- 
tions, d'autant plus qu'ils ne courroîent 
point d'antre rifquc, que cehii 'd'être pris 
& garde* en fkifant bonne chère chez leurs 
'Maîtres ; mais que dès qu'ils aprttfd roient 
oue les François les font Wûler, ils ïegaf- 
derolent bien de s'avancer à l'avenir avtfc 
tant de hardfeffe jufqu'aux portes "de nos 
Villes, & qu'enfin rarrét de mon «tattt 

Erononcé, H falloit que ces -feux: miférâ- 
les en fubiffent toute là rigueur. La fer- 
meté de Mr. de Frontenac parut fiitpra- 
nante, lui qui peu de tems auparavant, 
avoit àûx inftantes prieras de Madame rin- 
'tendante , favorffé trois où quatre perfoa* 
nés coupables de mort. Cette pâme, âe 
ft rebutôitpas néanmoins, &°ta conilancte 
de Monfieur Ton Epoux à rtfbfer lui fer 
foit redoubler (e$ follrcitations ; nvus "f| 
u*y *eut r pas moyeu d'entamer la rffolutiofa 
de Mortteut de Frontenac, 3c 'lofe préteo- 
du devoir Tctnpojrta "ft* l l!eftïme & Eut la 
;tent!rçtfe qtffl apoûrMfcdàmeTaTxmme. 
Pès qu'on tût dope-bien ptffuacféqtfil ni 
avoit plus d'efoérance pour les 'deux Iro- 
quois, on penla du moins à les mettre ep 
ftat de gagner Paradis. Les Jefimes fil* 
tent chargex de cette fconse dSmfc, mais** 
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.condition qu'ils fe hâteroicnt de l'accom- 
plir. En effet, cette Converfion fe fit en , 
pofte, & en moins de dfx heures les Cà- 
]techuménes forent inftruits& b^ptifez. Qn 
'murmuroît un peu contre cette précipita- 
tion : c'eft traiter nos faims;, myftércs un 
: peu trop cavalièrement, diffons-nous : ces 
'Sauvages nez & élevez dans la groffiereté 
.la plus barbare ont-ils crû d'abord l'Incar- 
nation, laTrinixé, les récompenses ouïes 
^peines éternelles , & tous ces autres dog- 
'mes aufquels une raifbn éclairée par une 
'culture a tant de peine à fê foffmèttre?' On 
lîépopdoit à l'ordinaire ,qjie le Saint Efprit 
,<5toit un grand Maître, éç. qu'il pouvoir en- 
seigner tout' ci* un in fiant : Nous étions 
'obligez d'en convenir ; mais nous nous 
apperçûmes bien-tôt que le Chriftianifme 
des IroqqQis, n'étoit pas un ouvrage divin, 
"& qu'on îe$ avojt ïiutiçz trop légèrement a 
*na* facrez.myftéres; t .car fi tôt qu'on- leur 
jèût fait corinp&jré (jrçi'jis de voient, mourir, 
"ils ne voulurent plu$ rietvécouter*; les ]é- 
thites traftefc. par eux comme des <Cfeurs<fc 
: contes .& de chanfons furent contraints .de 
ïfe retirer, après quoi ces miférables. com- 
mentèrent leur chant funèbre & de mûri 
ftivant la coutume de' leur Nation. Ç}qcl- 
Vépie perfonné "charitable leur ayant fait ]£• 
ter un couteau dans la prifon, le moins 
courageux s'en fervic d habilement qu'il 
toiriba mort fur la place. Quelques ieu- 
nés Hurons de Dureté âgez de quatorze à 
quinze ans, vinrent prendre l'autre,. & 1'*- 
mencreat fur le Cap a* Diamant où ils 
' * * .--.-... w ^oicàt 
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avôleftt eu la précaution de faire un grand ^ 
amas de bois. % ï\ courut à la Iriort avec: 
plus d'indîfférencetjue'Socrate n'auroitfait.,* 
s'il fe fat trouvé enparéil cas. Pendant le ' 
fuppîice, il ne cefla de chanter., „ qu'il', 
„* étoit Guerrier , brave & inttépide, que * 
„ le genre de mort le plus cruel ne pour-" 1 
,,-toit jamais ébranler fon courage, qu'A l 
„ 4 rfy auroit point de tourmens capables*. 
„ -de loi arracher un cri, que fon camara-' 
,<d* avoit été un poltron de s'être tué lu!-*. 
„ : même par la crainte des tourmens, <&'; 
„ ^u'etffin S'il étoît brûlé , il avoit la cotK '• 
,,-folation d'avoir fait te-nrême traitement 
„ à plàfiewrs François & Huronu Tout ce ' 
q^îldîfoit.étôitvrai, fur toutil'égard de t 
fon courage '& de fa fermeté, car je. puis ' 
vaus- jurer avec toute vérité qu'il ne jetta 
ni larmes, ni foupirs ; au contraire, peu- 4 
dant qu'il fbuffroit les plus horrribiestour- 
irtens qu'on puifle inventer, & qui durè- 
rent environ l'cfpace de trois heures , il 
' ne cefla pas un moment de chanter. On ' 
lfrî tînt plus d'un quart la plante dés pieds , 
deVant deux grofles pierres toutes rouges ; 
oft lui fuma le bout des doigts avec des 
pipes* allumées , & on lui tenoît ces pipes ' 
contre la main fans qu'il la retirât ; on lui 
coupa les jointures les unes après* les au- 
tres ; on lui tordit les nerfs des jambes & 
dés bras avec une petite verge de fer, & ' 
cela d'une manière inexprimable, '& qui ' 
deVoitldi caufer les plus affreifes douleurs. 
Enfin , après lui avoir fait fbuffrir tout ce 
qu'on peut sHmagtuer de plus horrible, 
peur comble de cruauté * ces bourreaux 
/ lui 
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lui découvrirent le crâne, & ils turofeat 
fait tomber peu à peu deflus du fable brû- 
lant fi un cfclave des Hurons de Lorette 
tfétoit farvenu fort à propos pour lui dé- 
charger fur la tête un grand coup de maf- 
fùë dont il expira : Cela fe faifoit par or- 
dre de Madame l'Intendante» qui eut la 
compaffion d'abréger par là les tourmens 
de ce malheureux. Au refte, toutes ces 
vives & âpres douleurj ne furent point ca- . 

Sables d'interrompre la mufique de nôtre 
&mme , & fon m'a aflfàré qu'il chanta 
jufqu'au dernier moment. Je dis que l'on 
rn'a aflÛré* carje n'affiftai qu'^u, commen- 
cement de la pièce, & les feula préludes 
de cette tragédie «ne firent, tant d'horreur 
que je n'en pus foûtenir la vue jufqu'au 
dénouement. J'en ai vu brûler plufieurs 
chez les Peuples où je me ibis trouvé dans 
re cours de mes Voyages, & j'en ai I'ima- 

Î;jnation fi frapée que je ne puis y penfer 
ans peine ; mais c'étoit bien malgré moi' 
que j'étois témoin d'un fpeétocle fi hideux, 
car on eft obligé d'y affilier lors qu'on fe 
trouve malheureufement chefc les Nations 
Sauvages qui font fouffiir ce cruel genre 
de mort à leurs prifonniert: Toutes ne le 
font pas.» comme je croi vous l'avoir dit 
dans une de mes Lettres ;. mai* quand nous- 
nous, trouvons dans les endrpits où>faa 
exerce cette baxbarie, il faut, à moins que 
de. vouloir bien s'attirer le mépris <te cç* 
Peuples ? qui» croirôient qu'o* n'a, ni cou* 
rage , ni résolution , il faut, dis-je, que 
aôuuojrsns, fgf&vxxtyds ^ejecnitianiou- 
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le entière fans même en paroîtf $ tant foît 
peu touché , ce qui f . vous me l'avouerez*, 
elt bien gênant & bien defagréable pour un' 
honnête homme. 

Dès que IaLNavigationfiu libre, le Sieur 
QC Saint Michel, Canadien , partit d u Monreal 
pour aller dans les Lacs des Caftors à la 
tête d'up P*rti de Couleurs de bois , qui 
conduifoient. plufieurs Canots chargez de, 
Marchand ifcs propres aux Sauvages. Ils 
rencontrèrent en ftifant le portage àxxLong 
Saut dans la Rivière dçs. Outaoum foixante. 
IroquQKy qui les ayant furprjs les égorgè- 
rent» à la réierve de quatre, qui furent af- 
fez heureux, d'échaper, & d'en apporter la» 
nouvelle a MonuaU Auffi'tôt qu'on eût 
appris ce funefte accident, Mr. le Cheva- 
lier de Vaudreuil le mit en Canot avec un 
détachement pour aller à la pourfuite de. 
ce Parti Iroquois, il fut fuivi par cent Ca- 
nadiens & par quelques Sauvages Alliez» 
Je ne fçai par quel hazard il eut le bonheur 
de. les. atteindre; il les furprit & les atta- 
qua avec vigueur * ils fe battirent en defe£ 
pérez, mais à la fin ils furent défaits. Il 
en coûta là vie à plufieurs de nos Sauva- 
ges , & à trois de nos Officiers. Les Iro- 
qmm qjl'ôâ. prit furent amenez à la Ville 
4e* Monreal, auprès, de laquelle on les ré» 
gaja. d'une îalve de coups 4e bâtons. 

y érs . iç commencement du mois de JujI- 
Ifl-ivMî; Û 'Stontemac ayaut^eçû quelque*,, 
n§pvçUç&.du Commandant des Lacs, il 
m^^rUt^ûa certain prâjâ d'entreprile,, 
tomîH **?&&& Wir J3a)j>prtW£.de-; 
"' * pttis 
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jfos long-ttms ; & comme H h'avôîtfas' 
cf abord ' confidéré avec affez d'attention 
totfs les 1 ' avantages qne l'on eti pourroit. 
tirer , & qu'il avoit trouvé au contraire 
beaucoup de difficulté! pour ^exécuter» 
c*eft ce qui lui avoît fait négliger cette af- 
faire ;' ^voict eh quoi'ellecoi&ilte. 

Je vous ai marque dânsma dix-fepfiétïfc 
Lettre ht conféquence & Futilité lies Forts 
<fe Frontenac & de Nfagarti; (k^ue dans 
la conjonôure où fe rrouvôit alors Mr. de 
Benonville, il lui étoît impoffibfe de îes 
pouvoT confcrver. Vous aurez aufli re- 
marqué les avantages que,les Sauvages ont 
inr les Européens dans la manière de faite 
la guerre dans tes Forêts de. ce vafte Con- 
tinent. Comme -nous ne pouvons détruire 
les Iroquoïs avec nos feules Forces, notas 
fômmes obligez r de toute néceffité d'avoir 
recours à nos Sauvages Alliez. Il eft cer- 
tain que comme cfeux ci prévoyent que fi 
cfcs Barbares peuvent venir à bout de dé- 
truire n.6s Colonies, tôt ou tardnls en fe- 
ront ïubjuguez, comme îl*$ft arrivé à plu- 
lïeurs autres Nations, il eft de leur intérêt 
de s'unir avec nous pour détruire ces Ban- 
dits. Or puis qu'ils ont * cette bonne vo« 
lonté , il faut leur faciliter les moyens de 
l'exécuter , car vous pouvez bien croire 
que-, tous Sauvages quihs font, îfs ne fe- 
ront pas afliz dépourvus de bon fens pour 
s'écarter deux on trois cens lituft de leurs 
Païsy & aïlc ' ^ rc la guerre à leurs enne 
mis» fans être f&ts dé trouver une retrait 
ttrypoor pouvoir Vy rcpoJfer & y prend* 

des 
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des munitions. Il n'cft donc queftion que 
de construire des Forts -fur les Terres des 
Irwftois, & de les confcrver malgré eux. 
Oefl, Monfieur, ce que j'ai propofé il y a 
plus d'un an à Mr.de/rwtawr, & c'eftce 

?[u'il veut que j'entreprenne aujourd'hui, 
e prétens donc faire fubûfter trois Forts 
par iavoye des Lacs» avec des Bâtimens* 
qui vogueront à la rame, que je ferai coir- 
ftruire a -ma fantaifie * tefquels étant légers» 
& de grand port^ caleront & navigueront 
également bien à la rame & à la voile , & 
feront même de bonne défenfe contre l'im^ 
pétuofité des flots. Je demande cinquante 
Matelots Baf$»e*, car Us font connus pour 
les plus adroits & les plus habiles Mariniers 
qui foient au monde. Il me faut encore 
deux cens Soldats choifis dans les Troupes 
de Canada. Je ferai trois petits Fortius en 
différens endroits, l'un à la décharge du 
Lac Errié , que vous verrcx fur ma Cane 
de Canada, auffi bien que les deux autres * 
fous le nom de Fort fuppofé. Je conftrui* 
rai le fécond au même lieu où étoit celui 
que j'ai maintenu les années 1687. & 168& 
& dont je vous ai parlé dans ma quatorziè- 
me & quinzième Lettre, & le troifiéme à 
la pointe de l'embouchure de la Baye de 
Toronto furie même Lac : quatre-vingt-dix 
hommes fuffirontfopr garder ces trois Rer 
doutes, & moins encore, car les Iroquois 
qui n'ont jamais vu de Canon qu'en pein- 
ture, & aufquels une once de poudre eft 
plus précieufe , qu'un Louis d*or , ne fe 
ïom jamais ingérer d'attaquer aucune forte 
Tme I. P de 
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de Fortification. Je demande aa Roi pour 
l'exécution de cette entreprife quinze mil- 
,1e écus par an , pour nourriture , entre* 
tien, fubtiftance & falairedc ces deux cens 

, cinquante hommes. 11 me fera très-facile 

. de tranfporter quand je voudrai avec mes 
Bâtimens quatre cens Sauvages dans le Païs 

, des Iroquois. J'en puis convoyer deux mil- 
le , & porter autant de facs de bled d'Inde 

k qu'il en faudra pour l'entretien de ces Forts 

, durant l'Hiver & KEté. Il fera aifé défaire 
des Ghaffes abondantes dans toutes les Mes, 
d* entreprendre des traverfes dans les. Lacs, 

, de pourfuivre les Iroquois dans- leurs Ca- 
nots, & les couler à fond avec d'autant plus 

. de facilité, que mes Bâtimens feront le* 

, gerr, & mes gens s'y battront à couvert. 
Enfin , 4i vous voyiez le Mémoire que je 
éois* prefenter à Mr. d&P ont char train y vous 
trouveriez, que cette entreprife eft la plus 
belle & la plus utile qu'on puiflè faire pour 
chagriner les Iroquois en tems de guerre, 
& les contenir dans leur devoir en tems 
4e paix. Moniteur de Frwtenac y joignit 
une Lettre particulière pour Mr. de Po*t- 
chartrainy dans laquelle il lui marque que 
Ce projet étant bien exécuté, ces redouta- 
bles ennemis feront obligez dès la féconde 
année d'abandonner leur Païs. Il ajoute 
à cela qu'il-me jugé «fiez capable de con- 
duire cette entreprife , & qu'il croit que je 
réuffirai , irtaisf peut-être qu'il auroit pu 

♦ trouyer d'autres perfonnes 1 qui connoiffent 
mieux le Païs & les manières des Sauva- 
ges : dfrn autre côté par unJhatard peu 

'« j * avan- 
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avantageux, pour moi, je mefiiisaqmsieus 
eitime & leur amitié, & c'eft à.mon avis 
la feule radfon qui a engagé Mr. de Fronte- 
nac à me chotfir préférablement à tout au* 
tre. Le 27. Juillet ce Gouverneur m'ayant 
donné fes paquets pour la Cour , & la pe- 
tite Frégate la Sainte Anne étant agréée & 
appareillée félon les ordres qu'il en avoir 
donné, je m'embarquai, dans le Port de 
Québec, & ayant fait voile , au bout de 
cinq jours de Navigation nous rencontrâ- 
mes par le travers des Monts Nôtre-Dame 
dans le Fleuve de Saint Laurent, douze 
Vaiflèaux Marchands qui venoient de Fran- 
ce fous l'efcorte de Mr. dlberville, xjui 
montait le Vaiflèau nommé le Poli. Le 
8. d'Août, nous fortîmes de la Baye Saint 
Laurent, à la faveur d'un vent d'OiicÛ & 
d'un jour fi clair & fi fcrain, que nous dé- 
couvrîmes Tlfle du Cap Breton, & celle de 
Terre-Neuve , auffi diftinâement que fi 
nous en euffions été à la portée du mouf- 
quet. Les neuf ou dix jours qui fuivircrit 
furent "bien différens ; à. peine pouvoir- 01» 
fe voir de la proue à la poupe de l'artimon» 
car il furvint tout à coup des brumes le» 
pins obfcures & les plus épaifTes que j'aye 
jamais vu. Au bout de ce tems-là , l'ho- 
rifon s'étant nettoyé nous -portâmes fur 
Tlfle de Terre-Neuve, nous découvrîmes 
le Cap Sainte Marie, enfuite naviguant à 
pleine voile, nous entrâmes le jour même 
au Port de-Plaifance. J> trouvai «nvironr 
cinquante Vaiflèaux de Pêcheurs, la plu- 
part Bafqnet , en compagnie- defijoels jfe- 
«p ,2. croyois 
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croyots pafler en : France quelques jours 
•près ; mais comme on ne dîfpoîe pastoû- 
jours du tems, il leur en fallut plus <jue 
je n'avois crû pour fe préparer, & lorsque 
nous fûmes prêts d'en fortir , nous apprî- 
mes j>ar quelques Pêcheurs que cinq gros 
Vaiflcaux Anglois avoient mouillé vers le 
Cap Sainte Marie. Cet avis le trouva vé- 
ritable, car le if.de Septembre ils mouil- 
lèrent à Ja vûë de Plaifance. Le 16. ils 
levèrent l'ancre pour entrer dans la Rade, 
où ils donnèrent fond hors de la portée du 
Canon. Le Gouverneur ne fe trouva pas 
peu embarraffé, n'ayant que cinquante Sol- 
dats «dans fon Fort, & très feu de muni- 
tions. Outre cela, ce poûe .étant com- 
mandé par une. Montagne d'où il pou voit 
être incommodé à coups de frondes , il 
ëtoit fort à craindre que les Anglois ne 
s'emparaflènt de cette hauteur. Je pris foi- 
xante Matelots Bafques pour les empêcher 
de mettre pied à terre, en cas qu'ils vou- 
lurent tenter une defoestte dans un certain 
endroit nommé lafontaine, àquoijeréiïfr 
fis eflèétivement fans tirer. un coup de 
moufquet. Il arriva que fept ou huit cens 
Anglois embarque* dans vingt Chaloupés* 
ayant voûta aborder à cet endroit- là, ces 
vigoureux Cantabres pleins de feu, {éjec- 
tèrent à découvert malgré moi , un peu 
trop tôt fur le rivage > ce qui né laifla pas 
de tourner heureulement ; car ks Anglois 
voyant que nous les attendions en ii bon- 
ne pofture changèrent de route, & vogué- 
tput à Jft»rce de bras jufqufis derrière un pe- 
tit 
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rit Cap; où' ils jettérenr un baril de gou-^ 
dîôn, qui brûla deux arpents de brouttàil- 
les.. Le 18. à midi ayant apperçû qu'une 
Chaloupe avoir débordé de l'Amiral por- 
tant Pavillon blanc à fon Avant, & qu'el- 
le s'avançoit vers le Fort , j'y accourus in- 
ceflammenr. Le Gouverneur, qui avoit 
eu le foin d'envoyer une de fes Chaloupes 
au devant d'elle portant même Pavillon % 
fut très furpris de voir qu'elle revenoitavec 
deux Officiers Anglois qui s'y Aoient em- 
barqua. Ils dirent au Gouverneur que leur 
Amiral fouhaitoit qu'on lui envoyât un 
Officier à fon bord, ce qui fut exécuté. 
L'on détacha Mr. de Cofte belle, avec 1er 
quel je m'embarquai. Dès que nous fû- 
mes à bord de l'Amiral , il nous vint re- 
cevoir & nous fit toutes fortes d'honnête- 
tés. Il nous régala déconfitures & déplu- 
(ieurs fortes de vins, dont nous bûmes à 
la fanté des Amiraux de -France & d'An» 
gleterre» 11 nous fit voir tout fon Vaifleau 
jufques aux Batteries mêmes: enfuite il 
dit au Sieur de Cgfte belle qu'il feroitbien 
fâché d'être obligé de fe rendre maître de 
Pfaifance à force d'armes , tant il prévoyofe 
que l'entreprifé ferait funefte au Gouver- 
neur, à la Garpifon*, & aux Hahitans, 
parce qu'il lui feroit fort difficile d'empê- 
cher le pillage & le defordre ; que pour 
éviter ce malheur là, il feroit de la pru- 
dence du Gouverneur de fe rendre à corn- 
pofition. L'Officier bien inftruit des in- 
tentions du même. Gouverneur, répondit 
de fa. part, qu'il étoit difpofé à fe défendre 
P .3 Yigou- 
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vigouréufement & à faire fauter la Place, 
plutôt que de la céder aux ennemis du Roi 
ion Maître. Les -complimens finis de part 
& d'autre cous primes congé de lui , & 
comme, nous étions prêts à nous rembar- 
quer dans la Chaloupe, il nous dk en nous 
cmhraflknt . qu'il étoit bien fiché de ne 
pouvoir pas nous faluer de fon Canon, ea 
récompenfe il fit crier cinq ou fis fois, Vi~ 
ve h IOn-% en débordant du Vaiffeau, nous 
lui rendîmes le même nombre de cris ; en* 
fuite il nous remercia d'un fcptiémc qui 
mit fin à la cérémonie. Dès que nous fa- 
més arrive* au Fort, Mr. de Cofte-bellc 
informa le Gouverneur des Forcés de cet 
armement. Le Saint Al bans, ce Vaifleau 
Amjral d'où nous venions, avoit foixante- 
fix pièces montées & pour le moins fix 
cens hommes d'équipage, mais les autres 
nous parurent plus petits. Le lendemain 
*$. l'cntiemi s'approcha jufques à la portée 
du Canon du Fort où il mouilla en crou* 

f"ere pendant qu'une de fes Chaloupes vint 
toute ramé vers nos Batteries. Le Gou- 
verneur y en envoya une pour fçavoir ce 
qu'elle demabdoit. L'Àngiois qui lacom* 
mandoit répondit , que Ton Amiral en- 
voyoit avertir qu'eu cas qu'on voulut pai*. 
lementtr durant le combat, Ton arbore* 
toit le Pavillon rouge pour fignal. J'étois 
alors à la Fontaine > dont je vous ai parlé, 
pour m'oppofer à leur defcçnte ; car e'é- 
toit l'unique parti que ces Anglois poo* 
voient prendre pour s'emparer de Piailào* 
ce. Ils dévoient. bien taire réflexion qoe 
; / leur 



Digitized by VjOOQ IC 



&JLKÙ& DE LrAHONTAN. 34J 

tëur Canon feroit abfolument inutile con- 
tre un rampait impénétrable ; & que c'é- 
tqit, pour parler proverbialement, tirer fa 
•poudre aux Moineaux que de tirer contre 
dte cailloux & des gazons. Cependant, 
c'étoit une expédition de commande your 
jeux , il falloir obéir aux Ordres de Mr. le 
Prince d'Orange , & s'expofer en même 
tems à fe faire couler à fond , ce qui n'eût 
pas manqué d'arriver fi nous euffions eu 
aflèz de poudre & de boulets, car ce c*- 
uonnement dura près de cinq heures. 

Le jour fuivant ao. du mois , un Pilote 
François prifonnier fe fauva du bord de 
l'Amiral s'étant jette à la Mer durant la 
nuit. Il aborda au lieu où j'étots embuf- 
qué , & après in avoir rendu compte de 
tout ce. qui s'étoit pafTé fur la Flote , je le 
fis conduire chez le Gouverneur. Il me 
dît que la defeente qu'ils avoient voulu 
tenter étoit de fept ou. huit cens hommes, 
mais qu'ayant crû trouver quatorze ou 
quinte cens Matelots prêts à s'y oppofer, 
ils avoient jugé à propos de changer de ré- 
folution ; qu'ils s'étoient imaginez que mes 
foixante Bafoues, qui malgré moi, paru- 
rent au rivage de la, Fontaine, n'avoient 
autre deflein que de les attirer dans un 
piège qu'on leur tehdoît, en les obligeant 
de s'approcher plus librement. Le 21. ils 
appareillèrent à la faveur d'un vent de 
Nord-Eft, après avoir brûlé toutes les Ha- 
bitations de la Pointe verte , où le Gou- 
verneur avoit eu la précaution d'envoyer 
le jour même un détachement» qui par la 
P4 difii- 
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difficulté des chemins împratiquaWes, n'y 
pût arriverai tems pour s'j oppofer-. Ci 
qu'on peut dire , c'eft que fans les Capi- 
taines Bafques qui fe trouvèrent à Plaifan- 
ce , les Anglois s'en fuirent indubitable- 
ment rendus les maîtres. Je vous en ferai 
3uelque jour tomber d'accord. On peut 
onc affurer que c'eû principalement à eux 
que Ton doit la confervation de cette Pla- 
ce. Les Anglcis ont perdu fix hommes 
dans cette fanglante & meurtrière expédi- 
tion ; & de nôtre côté , le Sieur Boat, Lieu- 
tenant d?un Yaiffeau Nantois , eût uniras 
emporté. Au telle, ces Anglois firent tout 
ce qu'on pouvok faire qu monde, de for- 
te qu'on n'a rien à leur reprocher. Le 6. 
Oâobre, je me rembarquai pour achever 
mon Voyage , & je fis la traverfe en com- 
pagnie de plufieurs autres Vaîffeaux. Les 
vents d'Queft nous favoriférent fi agréa- 
blement, que le 2.3, nous mouillâmes l'an- 
cre à la Ville de Saint Nawe, fîtuéeàhuit 
ou neuf lieues d'ici., d'où je parts incef- 
famment pour Verfiûlles, Cependant , je 
ftis, Monfieur, 

Vôtre &c. 

4Na*tes, U %$> Qâobrt ttyi. 



LET- 
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LE T T RE XXIV. 

Le projet de M. de Frontenac ejl rejette a 
ta Cour, O* la raifin de ce refus. Le 
Roi donne a F Auteur ta Lieutename de 
Roi de Tlfle de Terre-Neuve , <rc 
avec une Compagnie franche* 




UR, 

Je fuis encore une fois à Nantes* d'où 
je vpus écrivis le mois d'Oâobre paffé. Te 
reviens de la Cour, où j'ai prefenté à Mr. 
de Pontchartraiu les lettres de Mr. de Fron- 
tenac , & le mémoire dont je vous ai parlé 
dans ma dernière Lettre. On m'a répondu 
qu'il n'étoit pas à propos que j'executaffe 
le projet d'qmreprifequeiejrcopofoîs, par- 
ce qu'on ne pouvoit pas me donner les 
quarante Matelots qui m'étoient néceflai- 
res , & que d'ailleurs le Roi donnoit ordre 
au Gouverneur Général du Canada défaire 
P y la- 
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la Paix avec les Iroquois à quelques con- 
ditions que ce fut. On $ même trouvé 
cet inconvénient» qoe dès que les Fors 
que je prétendois faire élever dans les Lacs 
Jeroient entièrement parachevez, nos Sau- 
nages amis & conféderet s'attacheraient 
plutôt à la gloire de faire la guerre aux Irb- 

Siï*>, qjtafatr plaîflr it faire ta ebaffe des 
(lors , ce qui' cauferbit uïi dommage 
considérable aux Colonies, kfquelles ne 
fubfiftent, pour aînfHîre, queparlcCom^ 
fti rce de Pelleteries, comme je vous l'ex- 
pliquerai en tems & lieu. Les Auglois ne 
ihront point ftchefc qu'on néglige <je faire 
ces Forts ; car ils ont trop d'intérêt à la 
confervation des Iroquois, & de plus bêla 
leur confervera la commodité.de fournir, 
comme ils ont déjà fait, des marchandises 
aux Nations Sauvages qui nous font al- 
liées. Au refie les Anglois, qui Tannée 
paflëe tenterent-vainement la prife dePlai- 
fan ce, me font beaucoup plu^d'honneur 
que je ne mérite.;, à leur retour en Angle- 
terre ils ont publié, à ce qu'on m'a dit,, 
qu'ils auroîent infailliblement emporté cet- 
te Place uns l'oppofîtion que je fis à leur 
defcçnte. Je vous ai déjà mandé que je 
ne lei avois point empêché de débarquer 
à l'endroit où j'érois pofté avec fbiiame 
IJafques. i\ s me difentrdone l'auteur d'u* 
ne aéttou que jç n'ai poinrifcite v & dont. 
Tattributioja m'a pourtant étefi avantagea 
ft qu'eu, confi dération de. cette, proîkfle- 
. imaginaire Sa Majçûé m'a donné la Lieu* 
tsaanec de Roi de l'Iflc de. Terre-Neuve^ 

fc 
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& tic l'Acadie, avec mie Compagnie îfran* 
ehe de cent hommes. Vousvoyei, Mon* 
fieur , qu'on récompenfe très-fouvcnt des 
perfonnes qui n'ont d'autre proteâeur au 
monde que le pur bâtard ; cet exemple 
vous le perfuadera fans peine. Quoi qu'il 
en foit, j'aurais mieux aimé pouvoir exé- 
cuter le projet dam je vous ai parlé, car 
la vie Solitaire me charme, & les- maniè- 
res des Sauvages font tant- Hait de mon 
#oât. Nôtre fecle eft fi corrompu qu'fl 
femble que les Européens fe foient fait une 
loi de s'acharner les uns fur les autres. Il 
ne faut donc pas trouver étrange (î je leur 
préfifre les pauvres Amériquains qui m'ont 
fait .tant de: pjailir. Je dois partir après der 
«main d'ici pour m'aller embarquer à S* 
îtëaere. Meflicurs d'Angni Marchands 
de Nantes :4e font chargea d'entretenir la 
garailbn de Plaiûnce > moyennant certai- 
nes permiffions de la Cour, qui leur prêt* 
Je Vaiffeau dans lequel je dois faire la tra- 
verfe. Je. vous prie de me donner de vœ 
«ouvcîics par la .voye de quelques VaiG- 
icaox de S. Jean de Lux qui doivent partir 
de ce lieu là dans deux mots, pour aller 
faire la traque avec les Habitons de Plai* 
fance. 

Au reûe je ne puis me néfoudee i finir 
cette lettre fans vous apprendre une dîfpu- 
te que /eus dernièrement à l'Auberge avec 
«n MAfecm Pommais qui: ayott fart plu- 
fieurs voyages i Angola*, au .Brefil, & à 
Goa. 11 faùtenofc que. les .Peuples des Con- 
tirons <fc F Amérique, de l'Afic & de TA- 
P 6 frique 
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iquc étaient iflus de trois Pères dtfferensv 
éc voici comment il le prou voit. LesAmé- 
tiquains différent des Afiatiques , car ils 
n'ont ni poil ni barbe ; les traits duvifage, 
leur couleur & leurs coutumes font diftc : 
rentes ; outre que n'ayant ni tien ni mien, 
ils vivent en commun fans propriété de 
biens, en quoi ils. font direâctnem oppo- 
&t aux Afiatiques. 11 ajoûtoit à cela que 
l'Amérique étoit trop éloignée des autres 
parties du monde pour s'imaginer que per- 
sonne eût pu palier en ce nouveau ContW 
sent avant qu'on eût trouvé l'nfage de l'ai- 
tnan ; que les Afriquains. étant noirs &ca- 
:mards, avec la lèvre moHÛrueufe , le vU 
«fege plat, la tête cotonée., le naturel, les 
JEnœurs & le tempérament différent des 
aAmériquains, il croyoit hnpoffible queces 
Jeux fortes de Peuples tiraifent leur origi^ 
•ne d'Adam , à qui ce Médecin donnoit i 
feu près la figure & Pair d'un- Turc ou 
d'un P.erfan. Je lui répondis .qac quand 
la foi ne m'obb'geroit pas à croire que tous 
•les hommes (ont généralement defecodus 
de ce piemkrPerû, fon raifoncement ne 
feroit pas affea fort pour, me prouver le 
+ $*»- contraire, pnttque la différence qui fetrour 
%«H0». c*je entre les Peuples de l'Amérique & ceux 
m*p*n 4 * de l'Afrique ne provient d'aucune autre 
?£l^l<*tf*9 9oe de, la différente qualité de l'ahr 
kfrttr*l-& du climat des uns & des autres. Que 
w?i«s cela eft & veai ■ qu'un komme .& une femr 
*!*:.£* *n* Nègres, un Sauvage k une Sauvagtfc 
*.*$T & * uanfplantcfc en. Europe ffroduiroia* 
mujhnme <fcs çnfans oui dans qua*rcoiL onq généra» 
«»^ . , ÛQO& 
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dons fercwent infailliblement auffi blancs 
que les plus anciens Européens. Le Mé- 
decin nia le fait, & foôtint que les defcen- 
dans de ce Nègre & de cette Négreflenaî- 
troient auffi noirs en Europe qu'en Gui* 
née , mai» 4**ill<uri que les rayons du So- 
leil en Europe étant pins obliques & moins 
brûlants qu'en Afrique, ce*enfansn'aqné- 
réroientpas ce luftrcnoir, oucehâlequ'on 
diftingue aJféroent fur la peau des Nègres 
qui font élevez dans leur propre Paï*. 
Pour mieux appuyer foo hypotheie il aflu- 
roit avoir va quantité de Nègres- à Lisbon- 
ne auffi noirs qu'en Afrique, quoi qu'ils 
fuflent d'une troifiéme génération en Eu- 
rope, & que leurs tris-ayeuls euflent été 
-tranfplantez en Portugal. 11 ajouta que 
les defeendams des premiers Portugais qui 
habitèrent Angola, le Cap verd, etc. il y 
a plus de cent ans, font fi peu bazanet 
qu'il eft impoffibte de les diftinguer d'entre 
les naturels de Portugal, il continua de 
'prouver fon raifonnement par un fart in- 
coateftabîe, qui eft que fi les rayons du 
Soleil étoient la caufe de la noirceur des 
Nègres , il s'enfuivroir que les BrarôKcns 
•fituefc fous le même degré de l'Equateur 
que les Afriquains, devraient être auffi non? 

Îu'eux , ce qui n'eft pas ; car il eft con- 
antjque leur teim paroît auffi clair que 
.celui des Portugais. Il rfen demeura pa* 
la, il foâtint encore que* tas defeendans 
des premiers Sauvages du Breiil qu'on ? 
tranfportex en Portugal depuis plus d'un 
fiée le, ont auffi peu de poil $ de barbe 
P 7 qa$ 



Digitized by VjOOQ IC 



3JO V Y A **• D tT T 

que leurs Ancêtres, & qu'au contraire les 
defcendans'des premiers Portugais .qui peu- 
plèrent les Colonies du Brezil font aufli 
velus & barbue que s'ils étoient nez en 
Portugal : cependant (continua-t-il) quoi- 
que tout ce que j'avance foit abfolument 
.vrai ; il fe trouvera des gens qui foûtien- 
dront aveuglément que les enfans des Afri* 
quams & des Amériquafns dégénèrent peu 
à peu en Europe. Gela peut arriver en- 
vers ceux de qui les mères ft laiflènt ca- 
- feflèr par ks Européens» ce qui firit qu'où 
voit tant de mulâtres aux Iles de l'Améri- 
que, es Efpagne & en Portugal ; An lieu 
Îue fi elles étoient aufli bien gardées, en 
urope que les Portugaifes le Jonten Afrt» 
«que & eu Amérique -, les enfans des Brax* 
lienes oc dégénéreraient non plus que les 
enfans des Portugaifes. Voilà, Moniteur,. 
le raifbrmemcnt de ce Do&eur qui ren- 
contre aflèx bien fur la fin. Cependant fou 
principe eft très feui & très absurde, pnit 

au'il a'eft p«s permis de douter, fans être 
épourvû de foi , de bon fens & de juge* 
ment, qu'Adam eft le feul Père de tous Ici 
Jiommes. Il eft ilr que tes Sauvages dfe 
Canada & tous les autres Peuples de l'A- 
Amérique n'ont naturellement ni poilnibar- 
bc y que les traits de leur vifage & leur 
•couleur un peu olivâtre, marquent une 
cr^ode différence ctur'etix & les Européens. 
J'en ignore tt oaufe, cependant ce n'éft 
point l'effet de l'air & des aliments. Car 
for ce pied là tel defeendants des premier* 
français q?ii s'établira^ esiCâmm il y » 
', . P«èa 
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près de cent ans, & qii pour là plufpart 
courent les bois , vivant comme les Sauva* 

Ses, devroient être fans barbe, fans poil 9 & 
égénérer auffi peu à peu en Sauvages , ce 
qui n'arrive pourtant pas. Dès que ce 
Médecin eût allégué toutes ces rations il 
changea de propos, & pour mieux étaler lès 
extravagances» il me demanda ce que je 
.penfois du falut de tant d* A mériquafns aux- 
quels vrat-femblablement l'Evangile n'a- 
. voit jamais été annoncé. Vous devez Me» 
croire , Moniteur , que je ne héfitai pas à le» 
condamner de plein vol au feu éternel ; ce 
qui le ficha fi fort qu'il penfa me dévilh- 
-ger. „ Comment ( dit-il ) peut-on dam- 
„ ner ces pauvres gens avec tant d'afiit- 
„ ranec : il eft probable que leur premier 

* Père, bien loin de pécher comme nôtre 
„ Adam, doit avoir eu l'ame bonne & le 
„ cœur droit, puis que. fes décendants fui- 
„ vent exaâement la loi de l'équité nato- 
„ relie, exprimée *n Latin par ces.paro- 

# les A connues , Mtvri vefetsris qtnd tièi 
„ fiers mm vis l tt que n'admettant point 
v de propriété, debiens v dediftinâionnide 
„ fubordination entc'eux, ils vivent corn** 
„ me frètes, fans difput e, fon s procès* fan* 
„ loix M fant malice; mais fuppofons» 
„ ajoûta^il, qu'Us font originaires d'Adam» 
^ on ne doit pa? atoire qu'ils font dafturç 
„ pour ignorer Iw ^éù'test.du Cbrilteairit 
„ me ; car enfin Dieu peut leur imputer le 
„ fang de: Jefos« Ghrifrpa*4ies>oy es récré- 
âtes- & incompréhensibles ; & d'ailleurs 
^Ue lihre ^rbitae.fiippafé.) & divine 

**Majeft$ 
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„ Majefté fans cloute a plus d'égard aux 
» mœurs qu'au cuite & qu'à la créance ; 
„ le défaut deconnoiflance, pourfàivit-fl, 
t9 eft un malheur, mais non pas on crime, 
» & qui fçait fi Dieu ne veqt pas être houo- 
Y) ré par une infinité d'hommages &dere(- 
„ peos difFercns, comme par les Saçrifi- 
„ ces, les danfes, les chanfons & autres 
„ cérémonies des Àmériquains. A peine 
eût- il ceffé de parler que je le relançai vi- 
goureufement fur les points précédents, 
mais après lui avoir fait entendra que fi 
.parmi les multi vocati qui font une poignée 
de gens de la bonne Religion , il ne s'en 
■trouve que pauei vero eleéH, tous les Amé- 
riquains font bien à plaindre. Il me ré- 
pondit éfromément que j'étois aveugle de 
déterminer en dernier reflbrt qu'il* étoient 
au nombre des réprouvez, & de les dam- 
ner fans quartier, parce quec'étoitin&lter 
à la Sageflè de Dieu de la faire agir auffica- 
pricieu&ment envers (es Créatures que le 
potier de Saint Paul envers fes deux vafes. 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d'impie & d'homme fans foi , il me paya 
de ces fottes paroles en me quittant, 
fidem ego hic an& adhibttur msftcriïs facris 
interpella ; fed fidem illam (pue borne mentis 
firor efty awàaue reétam rationev* amat. Ju- 
gefcde là, Monteur, fi ce brave Médecin 
<îût pu traafporter les montagnes* 

Je fuis Monfieur vôtre Àe* 

Î4 Nantes, ce iq. Mai 1695* 

LET- 
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LETTRE XXV. 

Déport de F Auteur pour flaifdnce. Une 
Flote de 30. Vaiffeaux Anglois, viem 
pour fi.Jaifir de cette Place. Elle s'en 
retourne après avoir manque fon coup. 
Maifins du* mauvais fkccèt des Angtoi* 
an toutes leurs entreprifis d'Outre -Mer. 

i Avanture de C Auteur avec le Goutter* 
ueur de Plaiknce. Son départ pour le 
Portugal. Combat contre un Cerf aire d* 
Bleflbguc, crc% 



ON SIEUR, 



Je ne doute point que* vous ne foyefc 
ftnfiblement touché de la trifte & fatale 
avanture qui m'eft arrivée , & dont je vais 
vous faire le récit. Vous fçaurex d'abord 
qu'après avoir attendu le vent favorable 
quinze ou vingt jours à Saint Nazere, nous 
appareillâmes le 12. de Mai. Nôtre ira-. 
rerfe ne fut ni longuç ni courte, puis que 

nous 
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nous arrivâmes au Port de Plaifance le io # 
de Juin; après avoir fait une prife Angioi- 
fé, chargée de Tabac > fur les écores du 
Ebttic de Terre-Neuve. Dès que j'eus mi? 
pied i. terre^ j'allai faluec Mr. de Brouil- 
lon, Gouverneur de la Place, pour lui té-- 
'moigttec la^oye qiie j'avais de fervir.ibus 
les ordres d'un fi fage Commandant. Il 
me répondit qu'il étoit bien furpris que 
j'eufle follicité mes Emplois , fans lui eu - 
avoir communiqué le deflèin l'année pré- 
cédente ; & qu'il voyoît bien que le projet 
d*entreprife pour les Lacs de Canada, 
(dont je lui twrofc parlé ) étoit fauflèment 
inventé» J'eus beau vouloir lui perfuader 
le contraire, il ne ma Ait jamais poffible 
de le dèfabufer. Cependant, je fisdefeen- 
dre mes meubles à terre, & je pris laMai- 
fbn d'un particulier, en attendant que f en 
eufTe fait bâtir une. J'y fis travailler avec 
tant de diligence qu'elle fut achevée en 
Septembre par le fecours des Charpentier 
des Vaiffeaux, que tous les Capitaines Baf- " 

Îues me prêtèrent fans intérêt. Le 18. 
uillet le Sieur Beray de Saint Jean de Luz, 
arriva à Plaifauce dans ufrdefes VaiiTeaux: 
et fut lui qui m'apporta la lettre , où vous 
me inarquez , que comme vôtre Neveu 
fcuhaite aller en Canada l'année prochai- 
ne, vous feriez bien-aife que je vous en- 
voyafle un Diéh'onnaire de la langue des 
Sauvages, avec les .Mémoires que je vous 
al promis. Le 16. Septembre on apperç$t 
une Flote Aogloife de 24. Vaiffcaux, qui 
mouilla à la Rade prcfque dans te même 

tems 
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éém* qu'elle fut découverte. Elle étoit 
commandée par le Chevalier Françcfco 
Wetlher, qui revenant de la Martinique, 
bù il étoit allé pour s'emparer de cette lue, 
.avoit paiTé à la Nouvelle Angleterre , à 
deflèin d'y prendre des Troupes & des mu- 
nitions pour fe rendre maître de Plaifance» 
mais lors qu'il eût découvert une Redoute 
de pierre nouvellement conftruite fur le 
haut de la Montagne, dont je vous ai par- 
lé dans ma pénultième Lettre , il jugep 
plus à propos de s'en retourner doucement 
en Europe, que de faire une tentative inu- 
tile; Nous avions mis quatre Canons fur 
-et pofte élevé, qui incommodèrent telle- 
ment les Vaifleaux de la Flote, qu'ils fu- 
rent obligea de lever l'ancre, & d'appareil- 
ler plutôt qu'ils n'euflènt voulu. La faute 
des Anglais en cette occafîon, c'eft de n'ê- 
tre pas entrez dans le Port le jour même 
qu'ils parurent devant la Place. J'ai déjà 
remarqué ^piufieurs fois que les cntrçprifes 
n'échouent ordinairement que pour vouloir 
un peu temporifer ; j'en pourrois citer pour 
le moins quinze ou feize exemples de nui 
connoiflance. Je reviens prefentement à. 
Tanimofité que le Gouverneur eût contre* 
moi. S'étant imaginé, comme je vous ai 
dit, que j'avois fçàlicité mes emplois fans 
fa participation, il n'y eût point d'injures 
ni d'outrages qu'il ne me fit, depuis le 
jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon 
départ, il ne fe contenta pas de s'aproprier 
les profits & les émolumens de ma Com- 
pagnie franche, a crût ne pas devoir fc 

faire 
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ire un fcrupule de retenir la paye de* 
Soldats employez à la Pêche des Morues 
par les Habkans, & de faire travaillée les 
antres fans-foi aire. Je ne vous parle point 
des' coneuffions qu'il fait ouvertement. 
. Car quoi qu'il ait contrevenu; formelle* 
ment à dix articles contenus dans les Or- 
donnances de Lollis XIV. il a trop d'amis 
dans les Bureaux pour en être repris*. Il 
y a du plaifir de faire des prefens à ce 
prix-là, ce qui fait, qu'il a gagné per fas 
€îf nef as y cinquante mille éeus en trois ou 
quatre ans. je n'aurois jamais ûrttû) y tnr 
treprenois à vous mandée tous les chagrins 
-qu'il m'a fûts. En vbipi trois, qui coi*» 
ronnérent tous. les autres ; le 20. Novem- 
bre, c'eft à dire, un mois aptes le départ 
de nos Vaiflcaux Pécheurs, m'étant avifé 
de donner à ibûper à quelques Habitans, 
il entra mafqué dans ma Maifcn avec fes 
•Valets, caflànt vîtres, bouteilles, verres, . 
& renverfant tables, chaifts* armoires, & 
totK ce qu'il trouva fous fa main. Avant 
que j'cuufc le tems d'entrer dans mon Ca- 
binet pour prendre mes piftolcts -, cette 
troupe miblente di/parut fort à propos ; 
car je l'autois chargée & même pourfci- 
vie*, fi les Conviez ce m'eu&m retcuu. 
Lo lendemain fes Valets firent main bafle 
fur les miens, qui ne s'attendoienr à rien 
moins qu'à être rouez de coups de bâton. 
Cette féconde infulte ayant pouffé ma pa- 
tience à bout ; je méditois les moyens de 
rendre la pareille à ces Aflàffins, lorsque 
les Recolets me remontrèrent que pour ûc 

pas 
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pas itérer le fcrvicc du Roi, ifTattoitque 
je diffimulaflè mon reffentiment. Je pris 
denc k parti de me renfermer , & de m*at- 
tacher à la leôure , pour tâcher de diffiper 
le chagrin -que je reflèntois de ne pouvoir 
pas lever lemaftjue. Vofct la troifiémc 
pièce qu'il -me joua trois jours après : ce 
fut de faire arrêter deux Soldats <]ue j'a- 
vois envoyé faucher du foin dans les prai- 
ries à une demi-lieue -de la Place : Telle- 
ment qu'ayant été furpris dans leur travail, 
en les Ha & on les amena prifonniers fur 
le -pied de Dcferteurs, fous prétexte qu'ils 
«voient couché deux nuits hors de k Place 
fans fa permiffion , & ce qui auroit été de 
plus funefte pour ces deux pauvres inno» 
cens, c'eft que fans îcsinftantés prières des 
Reeolets & de lès Maîtreffes , il leur auroit 
&tt <:aflèHa tête, en vue de me chagriner* 
Après cet incident, les Recolets me con- 
fei lièrent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien ceflèr toutes fes perfécution*, 
en Paflûrant que j'étois entièrement foa 
Serviteur & (on ami. Dumseft, hiefenm* 
Cependant, quelque répugnance que j'euf» 
fei me rendre à un avis fi contraire à la 
Nature, laquelle» je vous avoue» pâtiffoit 
furieufement chet moi , je ne laiflat pa* 
de nie vaincre après m'étre fait beaucoup 
de violence. Je fus chez lui, j'entrai dans 
fa Chambre & nous trouvant tous les deux 
tétc à tétc, je lui parlai plus d'un quart 
d'heure en termes plus fournis que n'auroit 
fait un efclave. J'ai honte de vous en faire 
l'aveu, car je rougit-moi-méme toutes les 

fois 
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fpis que je penfe à cette bafleffe. Quoi 
qull en (bit, au Ueu d'écouter mes rai- 
Ions & de s'expliquer amiablement avec 
moi, il entra dans une fi grande fureur 
qu'il me chargea d'un torrent d'injures les 
plus choquantes du monde. C'eft ici*, 
Monfieur , où le Fervice du Roi l'empor- 
ta fur les devoirs de l'honneur » car je me 
contentai de me retirer chez moi, fort heu- 
reux de n'avoir pas été affaffiné parfesDo- 
meftiques ; le defordre que cette affaire 
caufa feroit de trop longue difeuffion. H 
vaut mieux en venir au fait & vous aflû- 
rer qu'il m'auroit fait arrêter fi les Habitant 
avoient paru être dans fes intérêts. Il pré- 
tendoit avoir été iitfuké, &par<sonféquent 
Être en droit: de 4e venger à quelque pr« 
que ce fût : . mais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu'on égorgea il y a trente 
ou quarante ans en ce Païs-là, lui fournit 
une ample matière à réflexion- Il jugeai 
donc que le parti de feindre étoit le plus 
fÛr, tant il étoit perfuadé que fi je l'eufle 
percé de mon épée, les Soldats & les Ha- 
bitails auroient favorifé ma retraite che% 
les Anglois du voifinagede Plaifancc Ce- 
pendant, les Recolets qui vouloienttppar 
fer ces troubles naiffants n'eurent point de 
peine à nous raccommoder , lui remon- 
trant de quelle conféquence il étoit de vi- 
vre en bonne -intelligence cnfemble, pour 
éviter les fuites rlcheufes qui réfulteroient 
à la fin de toutes nos quereller Cette pro- 
pofition d'accommodement lui fut très- 
tgréable en apparence» d'autant plu* qu'il 
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étoit raVi de diflimuler Ton reffentiment 
par des marques extérieures d'amitié. Ain* 
fi nous nous vîmes & nous nousembraflâ- 
me$ avec proteftation réciproque d'oublier, 
tout ce qui s'étoit pu paiîèr entre nous. 
Après cette réconciliation, j'avois Heu de 
me persuader que ton coeur ne démenti* 
■ roit pas fa bouche, parce que je necroyoi* 
pas qu'il fut attez imprudent pour infor- 
mer la Cour de quelques bagatelles, où 
ton honneur parcâflbit un peu proftitué. 
Mais je me trompai, car il prit la peine 
d'ajouter enfuitc aux Procès verbaux qu'il 
avoit fait avant nôtre accommodement. 
. des fauffetefc qu'il auroit dû taire. Il eft 
inutile de vous mander là voye dont le 
hazard fe fervit pour faire tomber fes pa« 
piers entre mes mains, cette indiferétioa 
pourroit être defavantageufe à quelques 
perfonnes, que le Ciel doit bénir. Je me 
contenterai de vous dire , que dès que les 
Recolets - eurent vu & TÛ les fuppofitiom 
contenues dans fes écrits, ils n'héfitérent 
point à me confeillcr de prendre mes pré-* 
cautions, me déclarant ingénument qu'ils 
ne prétendotent plus fe mêler de cette af- 
faire, d'autant qu'ils reconnoiffoient avoir 
innocemment concouru à ma perte, en ré* 
tabliflànt la paix entre lui & moi. Cet avis 
falutaire me fit appercevoir le rifque où 
j'éïois expofé, fi je demeurois plus long* 
tems à Plaifance, de forte que la crainte 
d'aller 2 la Baftille après l'arrivée des Vaif* 
féaux de France, me fit réfoudre à renon* 
. cer aux efpérances de ma fortune en quit- 
tant 
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tant mes Emplois. Dès que tes «Habitant, 
aprircnt -cette nouvelle ils accoururent tous 
chez moi ( à la réferve de trois ou quatre) 
pour m'afTurerqu'ils étoient prêts de ligner 
mes procès verbaux en cas que je vouîuflc 
changer de réfblution. Mais au lieu d'ac- 
cepter cette offre je leur fis entendre en les 
remerciant de -bonne grâce, qu'ils s'attire- 
roient de méchantes affaires , <& qu'on les 
regarderoit i la Cour comme des feditieux 
& des perturbateurs du repos public , puis 
que par un déteftable principe de Politi- 
que, l'inférieur a toujours tort, quelque 
bonne raifon qu'il puifle avoir. Cepen* 
dant j'aurois bien voulu n'être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fembloient me conduire infcnfiblcment à _ 
quelque grofle fortune, mais enfin le fé» 
jour de la Baftillc occupoit fi fort mon ef- 
prit que je, ne balançai plus, après avoir 
bien réfléchi fur la Situation fàcheufe où je 
me trouvois, à m'embarquer fur un petit 
Vaiflèau qui étoit le feul & le dernier qui 
devoir paflèr çn France. La proportion 

5 me je fis au Capitaine de lui faire un pre- 
eat de mille écus fut fi bieifercçâë, qu'il 
s'engagea de me jetter fur tes Côtes de 
Portugal*, moyennant cette fomme, à con- 
dition que je garderois le fecret, Xe meil- 
leur de l'affaire eft que mon ennemi avoit 
eu la précaution d'écrire aux Gouverneurs 
de Bellifle, de l'ifle de Ré & de la Ro- 
chelle , de m'arrêter auffi-tôt que je ferois 
débarqué. Il croyoit avec raifon que nô- 
tre Vaiûèau devoir aborder à l'un de ce* 

trois 
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trois Ports, mais trois cens piftoles rcmi- 
fcs fort à propos dans les mains de certai- 
nes gens oui ne font guère accoutume* à 
manier de Vor ,- font un effet merveilleux* 
car cette fomme dont je ne me défaifois 
pas fans peine me fauva la liberté & peut- 
être la vie. . 

Je m'embarquai donc le 14. du moi» 
dernier malgré tousjles rifques qu'on eft. 
obligé de dourir, quand on eft aflèz mal- 
be'ureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef- 
pace de Mer qui s'etend depuis l'Ifle de Ter- 
ré Neuve jufqu'en France, Il eft inutile 
de vous dire que je laiflài quantité de meu- 
bles à Plaifance, que je ne pus ni vendre ni 
emporter. 11 vaut mieux fuivre la route & 
vous dire que nous efïuyâmes trois coups 
de vent effroyables, fans recevoir aucun 
coup de Mer, &quenousfinglâmesàmats 
& à cordes 1 fo lieues, pendant la dernière de . 
ces tempêtes qui dura trois fois vingt-qua- 
tre heures, fouflant du Nord-Oiïeft. Celle- 
ci fut fi violente que les Matelots s'embraC- 
foient & fedifoient le dernier adieu, nefai- 
fant plus qu'attendre le moment qu'un 
coup de Mer enfonçant Tarcaffe de nôtre 
Vaiflèau nous abîmât fans reflburec. Si cette 
bourrafque nous fit peur, les vents contrai- 
res de l'Eft & do Nord-Eft que nous rencon- 
trâmes à cent lieues vers l'Oucft du Cap 
de Finifterrt) nous cauferent bien autant de 
frayeur , car nous fûmes obligez de louvoyer 
pendant 23. ou 24. jours, enfuite dequoi 
nous découvrîmes le Cap à force de bordées t 
où par un hazard extraordinaire nous fû- 

Tom L Q \nt$ 
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mes- attaques, par un Armateur de-Flef- 
fingue , qui ne pouvant nous aborder ï 
caufe de l'agitation des flots , ft contenta 
de nou9 canonner arec fi peu de fuccès, 
qu'il n'en coûta la vîe qu'à un feul hom- 
me. Il efl vrai que les œuvres mortes, & 
les Cordages de nôtre Navire furent telle- 
ment endommage*, qu'après nous étrefé- 
paret de ce Câpre à la faveur de la nuit& 
ifun brouillard de Commande, nous ne 
pûmes presque point nous fervir de dos 
voiles , tant nos manœuvres étoient en de- 
fbrdre. Cependant nous y remédiâmes avec 
toute la diligence pofEble, & le Capitaine 
du Vaifleau trouvant alors un beau pré- 
texte de relâcher, fans erre obligé de fui- 
vrele plan que nous avions projette, fit 
porter au Sud Eft pendant la nuit. Cette 
tfauflè route ne nous mettoit pas pourtant 
fi' fort à couvert de ce Câpre, qu'il n'eut 
pu nous garder pendant la nuit en faifant 
aûffi la même manœuvre, cequinousobli-, 
gea chemin foffent de nous mettre en état 
de recommencer le Combat dès qu'il feroit 
jour. II eft vrai qu'il ne nous fuivit pas com- 
me nous l'avions crû, mats nous rechapâmes 
encore -plus belle à l'heure de midi, car après 
avoir été pourfuivis quatre heures par un 
Saletin, à la vue* de la Côte, ilnes'enfalut 
prie/que rien qu'il ne nous enlevât avant 
que nous puffions gagner le mouillage de 
la rade fou* te Canon de la Fortcrcflc de 
cette Ville. Si ce malheur nousfut arrivé 
Je Gouverneur de Plaifence auroit peut- 
être eu raifon de s'écrier jôycufemen* 

imitit 
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incidit in Sçillam &c. mais grâces à Dieu 
nous en fûmes quittes pour la peur, pès 
que nous eûmes donné fond, je çopiptaj 
les milles éci^s à cç Capitaine qui doit 
mettre cette bonne œuvre I la tête des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. l& Cha- 
loupe ne fut pas plutôt à Teau que je def-* 
cendis à tçrrc avec toutes mes, hardes &. 
dès que je fus en cette Ville 1 je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant die cjifigeneç que le ienr 
demain, il leva l'ancre pour continuer fou,, 
voyage en France. Au reftç j'acjrefife ayi Mar- 
chand de la Rochelle qui m'a toujours fa}t. 
tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires 
de ce Pais- là que vqus ip'aves demaudç 
tant de fois. J*y jouw un petit réveil dçs 
mots les plus n£çe#ànres de la langue A^N. 
gonkitie, qui comme je vqus aj dît. tant dç 
fois eft la plus belle Ungrçç & la. plu? éten- t 
duc de ce Continent. Si vôtre Neveu per- ' 
lifte dans le dçffein de ftirç \jn vçy^ge çnu 
ce Païs-là , je lui çonfeille (Tapprçpdre cea 
mots durant le cours <Jç la tr^verfe, ^fincje 
pouvoir enfijite djerneyrçr cîn& qû fi* mois , 
avec les Algonkins pour les entendre; com- 
me il faut. Outre çeU je vous çnvoye l'ex- 
plication des termes de Marine qui (ont 
contenus dans le$ Lettres que jç vous écris 
depuis OD2C ans. Cette petite peine m'afer- 
▼i de divertifftmçnt pendapt le voyagé que 
je viens de faire, ear en relifant les copies 
de ces Lettres , j'ai tiré quelques remar- 

âucs dont je vous ferai partlorfquej'apren- 
rtt q»c vous êtes content des Mémoires 
Qi qui 
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qtai accompagnent celle-ci. Vous rcconnoïfc 
fct facilement que j'ai renoncé à toute for- 
te d'attachement de Patrie,, pour dire la vé- 
rité, depuis Tannée 1683, jqfcju'à prêtent.. 
X/es curîcufes Anecdotes que Récris de ce 
tcms-Ià divertiront fans doute vos amis,, 
pourvu qu'ils ne foient pas de ces infuppor- 
. tables dévots qui fe feroient crucifier plutôt 
que de fouffrîr qu'on fronde un Ecclefiafii- 

3ue. Je vqps prie de m'écrire à Lisbonne & 
e me mander ce que vous aurez apris tou* 
c)iant mon affaire. Vous, avez d'afièz boa- 
nés correfpondances à Paris pour en être, 
informa J* n* doute pas qtie mon enne- 
mi , s*attçndant que la voye ordinaire de fes,. 
yfefens,. lui réuffiroft au point de me faire: 
fréter en arrivant. en France., où il s'ima* 
gin'oit que j'auroi$ la folie d'aborder, ne. 
pefte de tout.fon ceçur. de Savoir pas trou- 
vé le coptreçhifre dç mes .intentions. Quoi" 
qu'il en (bit, il eft autant de Ion intérêt de 
nie faîredpnner, la mort, (félon les faits, 
dont il. m'&ccufe fauflèment ) qu'il eft de. 
ma gloire, de lui procurer une longue vie._ 
Sur ce pied-là , pjus il vivra plus je ferai van- 
gé, & par confequetjt j'aurai lieu de mer. 
confier aifément de la perte de mes Em-, 
^Loisu & de ta.difgyàcç du RqL. 

Je fuis, Monficur^ vôtre &c* . 

JkVitnnt tnJPm%al r le li.Jm>ier 1694... 



Ê» 
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EXPLICATION 

DE QUELQUES 

TERMES 

QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOME. 

A. 

A Fourcher, c*eft jcttcr deux «titres J'un 
à droit & l'autre à gauche du Vaif- 

feau , pour le tenir ferme * & Paflurer 

contre le flux & le reflux,, enrempêchant 

de tourner fur fou Cable. 
Allège, c'eft à dire, vuide, (ans charge. 
A mats # à corde, c'éft être à fec, c*eft à 

dire, fans voiles. 
Amener les Voiles ou le 'Pavillon , c'eft les 

abaiflèr/à caufe de l'excès du vent, oi 

pour fc tendre à l'ennemi. 
Appareiller y c'eft faire les travaux tiéceflai- 

res pour mettre un VaifTeau en état de 

partir de l'endroit où il tarit ancré.. 
Arbre de la Paix. Métaphore .fimbotifàe* 

qui figniôc la Paix elle-même. 
' • . Q| Arrï 
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Arriver s c'eft aller droit fur un Vaîfjfeaâi 
ou fur une terre à la faveur d'un vent 
largue, on d'un vfcttt en i>Ott}te. 

Mïmtge^ c*eft l'abord de quelque terre 
lors qu'on vient de 1* pteîtoe Mer cher- 
cher les CÔtès potir la fureté du Vait 
feau & le repos des Pilotes. * 

jfftroktki eft wi Inftroment de Mathéma- 
tique dont il eft prefque impoffible de fe 
ftrvir en pleine Mer, à caufe de l'agita- 
tion des flots. Il y en a de deux fortes. 
Les premières dont les Pilotes fe fervent 
"quelquefois dans te Vbyage des Indes, 
lors que k Mer eft unie, comme la gla- 
ce d un Miroir. Celles-ci ne font pro- 
\ près qu'à prendre hauteur au Soleil, par 
le moyen de deux pinules percées de 
deux petits trous dioptres, qui fervent à 
conduire le rayon vifuel jufcu'à cet AP» 
tre. Les dernières dont les Mathémati- 
ciens ont accoutumé de fe fervir pour 
des -Obfervations Aftronomiqucs , font 
garnies des Aximuts, des Almucanta- 
ras, des Tables Soxodromiques, & des 
autres-Cercles Concentriques & Excentri- 
ques iîe la Sphère. 
B. 

B Âne Je Terre- Neuve, ou B«w en géné- 
ral, eft une élévation de terre dans 
la Mer > commç la forme d'un Chapeau 
eft élevée au demis «les bords. Ce Banc 
eft couvert de trente <pi quarante braf- 
{es d'eau, &?avé de Morues. 
Bemk. Je n'ai poiat vu de gens qui ayent 
bien cxplipié (Se terme jofqu'à.préftnr. 

Voici 
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Voici l'explication que je lui donne. Par 
la Bande du Nord, on entend l'efpace 
du Ciel contenu depuis le NorJ-Ortejt 
jufqu'au Nord-EJl : par la Bande de PEfi 
on entend la partie du Ciel contenue 
depuis le Nord-EJl juf^'aurtoJ-^ par 
la Bande du Sud on entend la partie dm 
Ciel contenue dtpms le Sud-Eft jufqu'au 

\ Sud-Otefl, & par la Bande de /'0 **/2 on 
entend la partie du Ciel contenue depuis 
le *SW 0* >Jl jufqu'au Nord<0*e/l. . 

B^j??«. C'eft une petite efpace d'eau dor- 
mante, à peu près comme un étang. 

-Satures , font des baffes ou des chaînes de 
rochers qui s'étendent fous l'-eau d'un 
endroit à l'autre, & s'élèvent jufqu'à 
cinq ou fix pieds plus bu moins de \% 
furface de cet élément , ce qui empêche 
que les Vaiflcadx, les Banques &c. ne 
puiffent botter au deffus. 

Bouillons. Ce font de petites montagnes 
d'eau qui s'élèvent au pied des Sauts ou 
des Cataraâes , par la même caufe des 
jets d'eau que nous voyons en Europe. 

Bouteux. Sont de petits filets amarrez au 
bout d'un bâton. Les Pécheurs s'en fer- 
vent à prendre du Poiflbn far les fonds 
fablonneux, & fur tout des Aiguilles, 
fur les bords du Fleuve de St. Laurent* 

Bouts de Quiivreu Sont des filets, à peu 
près femblabtes aux Boutent, qui fc> 
verçt au même ufage/ 

Brajje. Eft une mefare de cinq >pieds par- 
mi les Navigateurs François. 

Britantifri eft un. petit. Bâtiment de urne 
Q4 fc 
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& de voile léger de bois à voile latine f 
n'ayant qu'un faux pont. Il eft aigu i 
poupe comme à proue, & il eft pincé 
pour bien aller. 

C 

CAlumet en général , eft une pipe. Ceft 
un mot Normand , qui vient de 
Chalumeau. Les Sauvages n'entendent 
pas ce mot de Calumet, car il a été in- 
troduit par les Normands en Canada 
dans les premiers étabh'flèmens que les 

S:ns de cette Nation firent en ce Païs- 
, & }1 s'eft confervé jufqu'à prefent 
parmi les François qui y font. Les /r»- 
auois appellent en leur langage ce Calu- 
met ou pipe , Gaitondaoéi & les autres 
Nations Sauvages Poagan. 

Canadiens, font des naturels de Canada nez 
de père, & de mere François. On>ap- 
pelle ceux des Ifles de l'Amérique Mé- 

. ridîonale Créoles.' 

Gapa y dfefpada. Ceft un titre de Gafco- 

' gne que les gens de cette Province don- 
nèrent autrefois par ironie aux Confeil- 
lcrs du Confeil Souverain de Canada, 

Îarce que les premiers Membres' <ie ce 
>ibunal ne portoient ni rohe, ni épéc, 
fe contentant de marcher la canne à la 
main dans la Ville de Québec, & d'aller 
au Palais en cet équipage Bourgeois. 
Cargue* Cargucr les voiles, c'eft les plitfer 
ou tes raflemblcr, eii un tas vers le haut 
des mats , au contraire des rideaux d'im 
I/c ou des fenêtres qu'on raflemblc.cn 
long* Cette manœuvre .fe fait p*r Jfc 
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moyen de deux cordages , qui font le mê- 
me effet que les cordons d'une bourfc, 
Cçflhtête. Ce motfignifiemafliïë. Les Sau- 
vages l'appellent AJJan Ouftik, c'efl à di- 
re, que AJfanû^TA^tCap & Oufitk fi- 
gnifie tête. Ainfi ces deux mots figni- 
Sent Caffe tite. 
iEbenail. Ceft une étendue d'eau afle* pro- 
fonde entre deux Bancs ou deux terres. 
Ordinairement les chenails ou chenaux 
font bordez de fonds plats, ce qui fait 
qu'on a la précaution d'y mettre des 
bouées ou des balizes pour montrer le 
chemiri aux Pilotes, qui fe conduîfent 
par le moyen de ces marques ou même n 
par la fonde ; car ils * rifquerôient de 
perdre leur Vaifleau s'ils n'enfiloîent pas 
bien lé Chenail. 
:CHJps. Ce font de petites feuilles de bois 
de Cèdre de l'épaifleur d'an écu, de la 
'largeur de trois pouces, & auffi longues 
qu'on ,peut lps faire. Elles font le-mê* 
me effet au Canot qu'une bonne dou- 
bleure* un habit. 
ïCùwpas de variation. Il eft plus grand que les 
Compas ou Bonflbles ordinaires* On 
s'en fert pour remarquer les mouvciricus 
inégaux de l'aiguille aimantée, laquelle 
Nord-Efte incèffamment dans l'autre 
f ^Hemifphere, au lieu qu'elle Nord-Ouefte 
toujours en celui-ci : c'eft à dire au deçà 
, de la| Ligne Equinoaiale. De forte ;que 
cette aiguille s'écarte à droit & à gauche 
; du -vrai Nord du Monde d'une certaine 
Iguatutté de degrez, dont les Pilotes s'ap- 
Q S ferçoi- 
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r;oîvcnt par le moyen d'une alidade 
d'un fil qui coupant le verre dudit 
Goppas en deux parties égales , leur dé- 
montre la variation de 1 aimant , lors 
que le Soleil fc couche, qui-eft le vrai 
tems propre à faire cette obtervation ; 
car au lever de cet A'ftrc & à ion midi, 
on peut fe tromper, à caufe des réfrac- 
tions, ou &c. 
Coureurs de Boit. Sont des François on. des 
Canadiens aufquels on donne ce nom, 
parce qu'ils employeot tout le tems de 
leur vie -au rude exercice de tranfporter 
des Marchandifcs dans les Lacs de Ça- 
uada^ & dans tous les autres Pais de ce 
Continent, pour les trafiquer avec les 
Sauvages. Et comme ils entreprennent 
des voyages de mille lieues en Canot, 
•malgré les dangers de l'eau & des iro- 
quois , on devroit , ce me fcmble, les 
appeller plutôt Coureurs de niques, 'que 
Coureurs de Bois. 
Courir tord fur tord. C'eft la même chofe 
que louvoyer» dont j'ai donné l'explica- 
tion. 

D. 

DQuuerdetGuUts. (7«ftlonqifattVsifr 
- feau touche à 'terre 4e ta poupe feu- 
lement. Il faut que l'extrémité de la 
quille foft bien forte pour réfiftcràauel- 
ques culées , lors que le fonds eft un 
peu dur A l'eau un peu agitée. 
Dotmer laÇkaffe. C'eft à dire, pourfuivre 
un Bâtiment , courir fur lui , le fbr- 
ter à prendre la fuite, & à s'efquiver s'il 
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Donner fond. Donner fond, c'eft kt même 
chofe que mouiller l'ancre, ou la jetter 
au fond de la Mer ou d'atie Rivière. 
E. 

ECores. Sont les ix*<k d^m Banc, les- 
quels Tont efearpez coitune une mu- 
raille. 

F. 

FEfiin tUnh*. Terme dont les hoquois 
fe fervent pour Signifier Te renotifvelr 
lement d'Alliance entre les cinq Caba- 
nes, c'eft à dire, entre les tinq Nation? 
Irofvoifes. 

Flot. Bâtiment à flot, c'eft lors qu'il flotte 
fur l'eau fans toucher lu fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma 
Lettre eft le chargement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour. être 
tranfportl -d'un lieu à un autre, un fret 
de per formes, de bled, de liège ou de 
plume, eft plus mauvais qtfauctm au- 
tre, parce que ces chofes remplirent un 
Bâtiment fans le chatger ; au contraire 
des Marchandifcs pefantes, à fçavoir te 

/ Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 
, G, 

GQuvtrmér. C'eft conduire un Vaiflèau 
par le moyen -du Gouvernail ( com- 
me on fait un cheval par le fecoursde 
la bride) lors qu'il faka&t de vent pour 
le faire mouvoir, tsar faits cela tout Na- 
vire eft plus immdbile qu'un Goûteux 
dans fon fauteuil. 
Grehns épifles. Sont des cordages amarrez 
.bout à bout, cntrclaflcx & joints les uns 

ao 
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au bout des autres , par le moyen des 
chevilles de fer, qu'on appelle des Cor- 
nets d'épifle. 

H. 

HUnïers. Sont deux Voiles convenables 
aux deux mats de Hune d'un Vaif- 
feau, lefquels font direâement fîtuet 
ou pofez fur les deux plus grands niats. 
K. - *.' 

Khchi Okima. C'eft ainfi que tous les 
Sauvages, dont les langages fc rap- 
portent à celui des Algonkins^ nomment 
les Gouverneurs Généraux de Canada >* 
du mot de Kitcbi, qui fignifie Grand k 
de Okima , qui veut dire Capitaine. Les 
Iroqmis & les Hurons les appellent 00* 
Montio. 
•• L. ' 

TT* Atituie. Il n'y a perfonne quinelçache 
JU que ce h'eft autre chofe que la hau- 
-teur du Rôle ou réldignemcnt compris 
depuis un Heu fixe jufqu'à l'Equateur. 
Louvoyer. C'eft aller en fcigue ïague , corn- 
• me un ivrogne , lors que le vent eft con- 
traire, car alors on eft obligé de faire 
des bordées, tantôt à droit tantôt â gau- 
che, en rangeant le vent k plus qu'il 
■eft poffible , pour fc foûtenir ou pour gi- 
gner du chemin en louvoyant. Un Nt- 
►vire bien pincé A de façons bien éri- 
dées, gagne fans dériver, portant toutes 
fes voiles, pourvu que la Mer foit belle 
près de quatre lieues à droite route, de 
dix qu'il a fait en louvoyant. 
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MAitres ou Priantes. Sont dcui lates 
ou perches rqndes de bois dur d 1 u~. 
ne feule pièce , lefquelles régnent d'un* 
bout du. Canot à l'autre, à fçavoir une 
de chaque c6té. Ceft ce qui foûtient ce 
petit Bâtiment , parce que les barres & 
les Varangues y font liées ou enchaffées. 
Molir. Ceft fe rallentir, diminuer ou cet 
"<• fer peu à peu. Ou dit le vent molit pour 
' dire que le vent tombe., qu'il, eft ajir 
' abois». 

P. ' 

PAraget. Ce font de certains efpaces ou 
portions de Mer, entre deux Caps r * 
deux Ifles , deux.Terres ou deux degrez 
de latitude. 
Perroquets. Ce font deux petits- mats fituefc 
ou pofex fur les mats dé Hune. Ce font 
auflï les voiles convenables à ces deux 
petits mats. 

Portage. Faire portage * c'eft tranfporter les 
Canots par terre d'un lieu à un autre ; 
c'efH dire, du pied d'un Gatara&e jus- 
qu'au deffiis^ ou d'une Riviéte à. un au- 
tre. 

Porter. Porter (iïr une. terre, c'eft aller 
droit à elle pour la reconnoître. 

"Poupe. C'eft rextrêmîté oula queue d'un 
Vaiffeaiu Le Gouvernai* y eft placé & 
foûteiiu par iesgons de PEftambord où 
les vis du Gouvernail font enchaflèz. 

jPxo*». G'efL la tête, ou l'avant d*un Vaîf- 
feau qui coupe les flots, c'eft à dire, le 
bout ou l'extrémité d'un Vaiflèau qui fe 

pre- 
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prefcnte le premier à la Mer. 

Q- 

QWtle. CeftramcdHmHtimcAt^c^ft 
à dire une longue pièce du meil- 
* leur bois qu'on puiflè trouver on 
plufieûrs jointes cnfcmble, pourfuporter 
le grand faix de toutes les pièces de char- 
pente qu'on employé à fa conftruûion. 

RAJoubtr. C*eft à dire raccommoder, 
réparer, &- mettre en état de navi- 
faer , par le moyçij des planches , du 
ray, des ferrures, &c. qu'op met aq& 
Barques dont il eft parlé. 
Bjmftr. Ranger une Terre, une Ifle, une 
Côte, &c. e'eft les côtoyer à bonne & 
raifonnable djftance. 
Rouler. C'eft forcer la marée ou refouler 
les courants dtane Rivière, c'eft i dire, 
Mvigucr contre le courant, aller du cô- 
té d où viennent les courans ou les ma- 

, :*ées. 

R*ï*er. Vents qui régnent, font ceu* qui 
parmi les trente deq* foufflent plus (bu- 
vent ou plus conftamment que les au- 
tres en certaines parties de 1* terre. 
Gomme par exemple, les vents alizex 
régnent depuis les Cawies jufqu'aux Iles 
de l'Amérique, fouffiant de la bande de 

1 FEft depuis que le Monde eft Mondé 
fans jamais s'écarter de cette partie dp 
Ciel. 

Ruche* Eft un raftrumeijt pour lai Pécl\c 
femWableà4csRpçhcsd'AWU^. 
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SAneir ou chanfir, c'cft 1 dire couler ba%, 
couler à fond , périr , fe perdre. San* 
tir fous les ancres , c'eft être brifé & 
fracaffé par les coups de Mer, ce qui 
arrive aux vieux Vaiflèaux en de mau- 
vaifes Rades foraines. 

Sauter. Sauter uneCafcade, un Saut, un 
Catara&e y c'cft à dire defcendre en ba- 
teau ces dangereux précipices, en fui- 
vant le fil de Peau & manœuvrant avec 
beaucoup d'adrefle. 

Scier. C f eft nager à rebours , tant pour ai- 
der le Timonier i gouverner fon Ba- 
teau , que pour le retenir dans un cou- 
rant, ou pour lui faire prefenter la proue 
au fil de l'eau quand le Gouvernail eft 
"endormi, 

Scorbxê. Eft une corruption dans la maflèdu 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique, appel- 
lé vulgairement le mal de terre. Le. pre- 
mier le contente d'accabler fon homniqr 
d infirmitet incurables qui le mènent 
peu à peu au tombeau ; & le fécond 

♦ conduit infailliblement à la iQbrt çnfept 
ou huit jours, à moins qu'on ne mette 
le pied flir la terre, ce qui eft le fcul 
remède. 

Siller ou fingler^ c'eft à dire, poufler en 
avant , Cendre l'eau de bonne grâce, 
avancer chemin 9 &c. 
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A T 

TOuUt. EU une cheville tic boft dur 
qtfon enchaflè en' certains trous hié- 

nagex de deux en deux pieds dans le 

platbord d'une Chaloupe. 
Traîneaux. Ceft une voiture ou machine 

conftruite "en figure de quàrré long fur 

'deux petites pièces de bois de quatre 

'pieds de longueur & de fix pôuçcs de 

Jargeur, où font clouez plufieurs.ee*- 

. ccaux couverts.de drap ou de peaux pour 

être à Tabri du vent. Ces deux pièces 
.font d'un bois dur très bien poli, afin 

de mieux gliffcr fur la nége & fur. la 

glace. Ceux-ci font les traîneaux à che- 
: val ; car ceux dont on fe fèrt avec deux 

ou quatre Dogues, font découverts & 

faits dé petites planches d'un bois dur, 
; coulant & luifant , lesquelles ont un 

demi pouce d'épaiflèur» cinq pieds de 
. longueur , & un & demi de largeur. 

VArangues. Celles- d font à peu près de 
la figure des Varangues plattes des 
Flûtes , avec cette différence qu'elles 
embraftent le C?not en dedans d'une 
iprécinte à l'autre, où elles font enebaf- 
•fées. Lètir épaiffeur eft de trois écus, 
«& leur largeur eft^fr quatre pouces. 
Jfaafraù* Eft un vent modéré, qui fouffle 

* également fans ravallen .* 
Voguer. Ceft faire avancer un Bâtiment de 
rame par le fecoûrs de fes Avirons. 

Fin du Premier Tme. • 
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